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INTRODUCTION. 



Noos devons ans. Grecs , aux Raouin» et aux Égyptions ces giandcs k^os de 
phOost^khie qui , dqpuis le moyeu 1^, ont eu quelque sorte servi de bsae à la 

civilisation des autres nations. 

Indépendamment de leur héroïque valeur dans les combats , et de l'excellence de 
leur» lois, ils ont encore été nos maîtres dans l'art de l'arrhitertiire, et nous ont 
donné l'exemple du rcsptct <n de la vénération qu'ils avaient jjour les cendres de 
leurs ancêtres en élevant à leur mémoire de superbes monumens. 

L'Aabfiaseuieiit des dmetièrcs qui environnent la capitale ne date guère que de 
trente ans : c'est une de «s hautes contritions qui can^érisent la civilisation 
nouvelle, et que le respect dû aux d^Mwilles mortdles le progrès des mosurs et 
de la salubrité, rëdamaient depuis long-temps. 

r>e8 monumens épars que jadis on remarquait dans les églises , et qui , malgré 
la sainteté du lieu, n'attestaient [iHS toujours les vertus et la piété des rléfiints, 
étaient élevés sur des caveaux infects, d'oii la fétidité se frayant un passage, ses» 
halait au travers des joints des dalles qui les environnaient. 

D'teoits ciinetières adoisës ext&îeureuKnt ans églises paroissiales destinés aux 
inlnunations de la classe moyenne âaient encore plus dangereux : les miasmes pu- 
teides qui s'^evaient oonstaniment des sépultures, r^udsîent sur les habitations 
voisines une odeur pestilentidie. 

L'indigent qui expirait sur son grabat était furtivement déposé dans une bière 
banale , et transporté dans une espèce de catacombe connue (quoique dans l'inté- 
rieur de Paris) sous le nom de flnmart; là, dépouillé du «xrcueil qu'on lui avait 
seulement prêté pour lacililer le transjrar t , on le descendait , à l'aide de cordes , dans 
uneibese pcoibnde , qui offrait l'aspect d'une carrière, et sa dépouille ewtatsée sur 
un millier de corps, était à peine leoooverte d'un peu de sable. 

Attjounfhntiunemerveilleuse métamorphose a fiûtdiapatatire cetleeoutnme bar- 
Iiace : les asiles funéraires établis sur divers points et hors des inurs de cette vaste 
cité sont communs à toutes les classes; l'homme jouit enfin de sa dignité, et ses 
restes ne seront plus condamnés à un éternel oubli; n'importe quel degré d'utilité 
il eut dans l'existence sociale, il repose près de celui qui jposséda pendant sa vie les 
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plus luuliflB dutinetioii». Là, le nâuit des grandenrs met le iNvlâtire m nivesu 

de rbomme opulent, la seule difTt'rence n'existe réellement que dans le marbre et 
r^îtaphe dorée qui brille sur la tombe de ce dernier, et la modeste croix en bois 
noirci plantée sur la fosse du premier; un épais feuillage abrite c%alement leur 
dernière deineure , l'odeur suave qui s'e&bale de mille lieurs qui les enviroiutent y 
parfume le même air. 

Ainsi oette améEofatioD , si asentîdte dans nos nueurt , en d^trdsant d'antiques 
préjagés, a produit sur la popntalion de ht capitale un al&t miraGoleax : le «^our 
des morts I qui par sa tristesie èt son insalolnité hii 'inspirait nue invincîMe hor- 
reur, tiaïuformé depuis «a un vaste Élyiée où la nature et l'art prodiguent leurs 
richesses, est derenu pour elle une promenade pleine d'attraits ; elle visite familiè- 
rement res asiles du trépas dont autrefois elle redoutait l'approche ; elle contemple 
les tombeaux et i>urlout leurs inscriptions, dont la plupart onVentde belles pages 
de l'histoire, de salutaires exemples, et des leçons d'une morale pure, avec le plus 
toiiebâni intérêt et le plus profbnd recueiDement. 

-Ces lieux , qui renlènneat les restes de la populaâon moderne expoaés au culte 
i«spectueox de la génération nouTelle, sont l'image d'one nouvelle vie : dans ces 
parterres émailléc de fleurs qui précèdent ou entourent les monumenSt plus d'une 
é{>ouse, que la mort n'a pu séparer d'un époux adoré, vient fi-équcinment s'asseoir 
près de sa tomÎM». sur le banc qu'elle a fait consîrnire, et par une conversation 
inuetle qui n'en exprime pas innins toute sa |)en.s(^' , elle ïiemble s'entretenir avec lui 
jieudant plusieurs heures. C'est là qu'une tendre mère arrose de ses pleurs le tom- 
beau d'un lils qu'une mort prématurée lui a enlevé; qu*un fils respectoens vient 
rendre hammage à la mémoire de son vertueux père; qu'une fille inconsolable 
baigne de ses larmes des counmnes d'iounortdtes qn'dle pboe sur la i^lture de 
sa mère; enfin chacun y honore l'objet de ses aflbctions et s'acquitte avec vénë^ 
ration de ee ti iljiit de la nature et du cœur. 

I -e plus vaste des cimetières , et eeltn' qm contient le yihîs gi and noniln e de inoiii»- 
mcns remarquables, c'est celui du Père Lacliaise. En i8i»5, on ii'y comptait que 
quatorze pierres tumulaires, {>armi lcs<iuellcs était placée celle qui désignait la 
sépnltnre d'Arnaud Bàcnlard , littérateur distingué, auteur des Epreuves du Sentie 
ment et du Gmte de Comminges. Le premier monument en marbre qui y parut fut 
érigé à la mémoire de M. Lenoir-Dafrènc, célèbre mana&durier, décédé en 1806, 
et la première ehn|)elle y fut construite dauslc mémc temps, et consacrée à la sépuU 
tiire de la £unille Greffalhe. 
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Depuis octte époque , les oonstriidiont se sont multipliéttMee une telle rapidité 
que Ton y compte aujourd'hui quarante mille tombeanx, y compris les pierres 

tumulaires. 

Ces nombreux mausolées, qui, par la variété du stjie , réuuisitnt lia gcures 
(i architecture de toutes les époques et de toutes les natiom, oiTrent l'aspect d'une 
vailB cité , bâtie en ampUdiAtTe tw la pente d*une coIUne , «t à l'embeUiMement 
de laquelle l'art scnUc a^ pi«di^ avec pvofoiioa toutes ses reaaonrcea. 

C'est sortoot au sommets» «vr le phteau de cette coUine que aont les oanatnMy 
tions les plus icmarquaUes : là, un obâîaque contient à m baw les cendres d'un 
bëros qui, par sa valeur et son courage» soutint avee hamoenr la f^oire dn nom 

fran<^is. 

Ici, sous une colonne ererque, repose un magistrat Intègre qui ne transigea 
jamais avec sa conscience, cntbiassa courageusement la cause de l'innocence oppri- 
mée, même an péril de sa vie, qu'il consacra tout entière à la défense et à la stricte 
exécution des km. 

A c6té, sous unejbome romaine, est inhumé on artiste célèbre dans la carrière 

des beaux-arts , qui , par ses doctes pinceaux , porta la peinture à son plus haut 

degré de perfection, et enrichit la France de ses savantes productions. 

Plus loin, on aperçoit In statue d'un intrépide guerrier, d'un législateur incor- 
ruptible, qui, par son éloquence et son courage , di Ir-ndit et protégea les libertés 
publiques; sa mort fut un véritable fléau pour l.i patrie: son monument, élevé 
par l'eMime et la veconnaissanee de aes concitoyens, est d'une haute dimension; 
mais il est bien loin d'égaler ka éminentes vertus qu'il possédait 

On descend malgré soi du haut de cette enceinte : ht ricfaeaee des monumens, la 
beauté des sites et la perspective de Paris et de ses environs semblent enchaîner 
les pas des nombreux observateurs qui sont encore forcés de s'arrêter sur le pen- 
chant de la colline : e'est 1,t , non loin de la grande cb.ipelle du cimetière , que sont 
contenus, dans des nionninens tl'un excellent gont, les restes de cei artiste* célè- 
bres qui ont illustré la scène (ran^aise, Taliua, Saint-Prix, Raucourt, Contât, 
Bourgoin, etc. 

Non loin de ces favoris de Mclponiène, le père de la comédie, le grand Molière, 
jouit enfin des honneurs de la aépalmre auprès de son ami le bon La Fontaine. 
Lm cimetières de Montmartre et du Mont-Pamasse offrent aussi des sites défip 

deux , des accidens jiittoresques et de magnifiques points de vue qui fimt le charme 
de leur situation. U y a quelques années qu'on ne voyait dans ces lieux que qudqoes 
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moniuMas ipm , même peu remarquables : ce vide eflreax qui ajoutait k la ir iaieme 

qu'inspiraient ces asiles funèbres, et qui provenait de la préférence accordée au 
cimetière du Père Lachaise pour les concessions à perpétuité , a totalement disparu: 
la plus g^randc activité règne maintenant dans les constnictions; de rirhes nionu» 
meus s'y élcvtnt avec célérité, et seront des documens aussi utiles fjue prticieux 
pour la publication complète de cet ouvrage. 

La uattire et Part, qui lembleut &raiiemeDt uiiis pour bannir de œt atilei 
raira h monoconie et la trisieue, et contrilmer à leur cmbelUMeBient, ont produit 
tant de merveillea que la plomela mieux exensée ne pourrait les décrire que cuper» 
ficîéllement: l'art du dessin était seul capable de reproduire fidèlement ces images 
^andioses, ces'nnmbnaux dw&nl'flBinrB. Anni dans cet ouvrage la plume n'est- 
cUe que l'auxiliaire do crqfoa. 
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SÉPULTURES I»ES FAMILLES 
ADÂNSON £T KOBëRTSOJN D£ B£HlliNDÂËN. 



Lecâtbre Miclld AnUMON, membre de l'Institut et de la Léginn-d'HonDear, que 
l'on considère comme le psiiron révéré de son honorable famille, naquit à Aiz eo 
Provence, le 7 avril t727. 

Soa père, qui était (Torigine écossaise, liabitalt celte belle contrée «lepiii* son ar- 
rivée en Fhmoe. IMais comme l'éducation de M» fib était runique objet de sasoUî- 
citude, il résolut de l'amener à Paris pour y n initn^ncer ses études. Les rapides 
|iragrès que lit ie jeune Adauson signalèrent bientôt ses heureuses dispoeitioas et 
lui ohiiDnirt de brOhuts toccè» dM» tel ideMies naturelle*, neluament dans h Bo» 
lanique. Il aérait trop long d'énnnérer ses nombreax ouvrage, ks boraea de cette 
notice ne i>ourraient pas nous le permettre; (lour pnmver la fécuntlitc de son gt'nic, 
il sullira de citer son système de classification des plantes, dans lequel il a mtroduit 
cinquaule>huit familles nouvelles, ce qui l'avait Aiit surnommer le rival de Liunée. 
Néanmoins, malgré sa Innle réputation, la fiNrtnne, qui lui avait souri tant de fois, 
lui fit éprouver ses revers sm* la fin de sa carrière; mais Adanson, qui par ses im- 
menses tnivaux ('Vih dpvenn une di*s gloires tie la France, n'avait point à redouter 
les rijjueurs de l'advei^ilé; loos les savants de sou époque étaient ses admirateurs 
et ses amb lee plus dévoués. 

Lorsqu'il sentit sa fin s'approcher, il demanda par son testament qu'une guirlande 
de fleurs, prises dans les cinqnantc-buit familles qu'il avait étal))ies, fût la seule 
décoralioa de son cercueil: c passagère, mais touchaute image (dit George Cuvier) 
« du monument le plus dnraUequIl s'est érigé IniHUtai». • U est décédé à fisris 
fe a août 1806. Sa venve n été inhumée dans le monvmant pjnnîdal indiqné sur 
la droite dn deeaia «vec cette inscription: 

CI-GIT 
JEANNE BÉNABD, 
veuve de Michel Adaksoit» 

morte le 7 juin 1821. 
Ce monument a été élevé 
à sa mémoire 
par M^Aglié Adanson, 
saiUle, 

«t par un neveu reconnaissant. 

■Un second manunent pjframidal s'él&ve h la gandie du premier: oelui*ct est 

remarquable par le luxe de sa constrnrtion et par !e style <'légant do l"ar< liitecture 
ogivale qui règne dans toutes ses parties. Aucune iuscriplioa n'est gravée sur ce mo- 
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Dtunciii ; ma» d'aprèt de» renMigoeawDtt poiitîh îl ect ceriaîa qn'il a ili érigé à la 
mémoim 

l>t M SLZANNA KEIU, 
V UOBKRTSOJN 
DS BERLINDAEN , 
JlàEtÛitE LE SI 9IA1 1S38, 
ÂGÉE DE 70 ANS. 

M. Jaliiea-VictoivAlexaiidre Adanaod, qui a cuniribué à rérection da prenii«r m»- 
mment, a «galemeot bit âmer ce dernier, dont IVxécnlioa a élc eonlîrâ h M, Sauvé, 
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ANDRIEUX. 



Ahdueox (Franfois-^iifflmu»»^MUh-Staiûdas) naquit à Stncboiirg (Ba»-]Uiiii), 
le 6 mai 1759. 

Élève au collège du cardinal Lemoine , à Paris ; maîlre-derc d'un proCTireiir an 
Châtelet; secrétaire de M. le duc d'ITzès; avocat; chef de division à la liquidation 
générale, en 1791 ; membre de la Cour de Cassation, en 1794» député au Conseil 
dm Ginq-CSenti, pour le d(%>artemnt de la Seîiw, en l'an ti; membiK du Tribu- 
nat, en Tan vin; âimin^ , en l'an x, par l'ombrageuse politique du Premier Gon- 
anl, à qui IL Andrienz avait dit ce nuit profond, et devenu eâibve : «On ne 
s'appuie que sur ce qui résiste ; > refusant les fonctions de censeur que lui ofibait 
le ministre Fouché; professeur à l'École Polytechnique, en i8o4; professeur au 
collège de France, depuis x8i4 jusqu'en i833; membre de l'Institut, depuis la 
fondation, en iTyS, et secrétaire perpétuel de l'Académie Française, en 1829; 
pendant cette longue carrière, et dans ces fonctions si diverses, M. ÂJidrieux a 
tonjoun montré h même iiqiérîorilé d*intelligence et de raiaon, les mêmes prin- 
cipes d*inâ]fanlBlile probité, la m&ne indépendance d'o p inions, le vaèm cazae- 
tère de bonté, de grAce et de nobleaee, le même dévouement à ses devoifs et à 
son pays. 

Les loisirs que ses fonctions lui laissaient , il les a consacrés à des ouvrages U^ 
téraires. Ami rie Coltin-d'HarleviUe et fie Pic.ird , il a commencé sa carrière drama- 
tique, en i-jSu. et 1787, [ar la jolie eomcdie à' .inn.xiinnndrc , et par les Etourdùf, 
l'un des chefs-d'œuvre de la scène française, et il l'a terminée, à une distance de 
près de cinquante ans, en septembre l8S0} par la tragédie de JSrutUi, Dans aon 
dié&tre, on remarque encore l» Trétor et Mo^kre wee m oifwr, joués en i8o4; l« 
FUuaFat, en x8io; U Càmédtenne, en i8z6; leManteaup «1 i8a6. 

Ses contes et ses poésies pbQosophiqoes , depuis le Meunier de SansScÊià et 
YÉp&re au Pape jusqu'au discours sur la PerfectSMlité, l'ont filit c o nsidérer comme 
le digne et dernier représentant du siècîe de Voltaire. 

Mais tons ces on\ rages n'étaient pour lui que de simples délassemens; ce qu'il 
préférait, ce qu'il regardait comiite sa vocation , comme l'œuvre de sa vie, son 
Çoun de Làiérature, fera son plus beau titre de gloire. 
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Pendant trente ans, à l'École Polytechnifjue , comme au collège de France , cet 
inimitable professeur n'a ces&é de charnier et d'instruire une brave , loyale et stu- 
dieuse jeunesse , comme il l'appelait lui-même , et ces cinq ou iix. cents jeimes gens 
qui chaque «BoiB TsnuMit sndonait rBCueSlir ms doquentes paroles , chaque 
«luijeMmpoituenlduis les diffiSreatei parties dek Fnnoe* amode ASooiids|Mriii- 
dpes de goAt, de raison et de monde, le tendre et respeetoeùx soimnir de lèar 
ami, de kor maître. Qnd dtoyeD a rendu de plue graiMb aerfkee à. Ma paiyi? La 
France reconnaissante plaeera son nom h côté de celui du bon RolUn. 

La vie de M. Ândrieux fut celle du -vérttahlc homnui de lettres , avec toute sa 
dignité, son indépendance chérie, et ses pure» et nobles jouissances. Le lo mai 
i833, à i'àge de soixante-quatorze ans, il s!eal douoemeat éteint dans les bras de 
sesen&ns. 

La jeanesae de tontes les écoles l'a sui« rd^ienseoieiit an dmedèie du Père 
Ladnise, oii il a été inhumé. Les élèves de cette Éeole Polytechnique qu'il avait 
tant aimée ont porté eux-mêmes son cercueil , et M. Droz a vivement ému l'assem- 
blée en adressant à son ami de touchans et derniers adieux. 

Son monument, de forme cirréc , et en marbre Wane, est élevé sur une base en 
j)icrrc, et surmonté d'une corniche. Sur la fa^de est sculptée co oreux une cou- 
ronne de kurier , avec cette inscription au milieu ; 

ANDRIELîX, 

DE l'académie 
FRANÇAISE. 

Au'dessouB , ?>>s filles ont fait jj^vcr ces quatre vers , ottraits d'un oonte que leur 
père avait composé pour elles pendant leur enfance : 

QcB KB PBnr-o» Rtciirrcn a mix tt'ou. 
Ua BIEN SI eaAifD, vnb têts h caÙBl 
Qn M^Avom-iMu a sonn m «Bine? 
Non» iiWiiuan rom mon. niu liuî 

L\4l( !iirniue et ict enfant. 

Ce monument a été exécuté sur les dessins et sous la direction de M. Théodore 
Labrouste, architecte , frère de l'un des gendres de M. Ândrteux. 
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LE MMQUIS D'ARGENTEUIL 



O'AaoBM-EDiL {Ilippolyte-lmm'Retté-Charks , marquis), uaqaità Paris le S5 mofent- 
l>re 1780. Son [i r" , Antoine, marquis d'Argenl^itil . i''"tii Truiréchal-Je-camp sons 
Louis XVI. Il lui uomiué, en 1789. député à l'Assemblée CunsUtuante par la noblesse 
du bailliage d'Auxois (Côts-dHïr) , et siégea coDBlMiiment ra oM droit. A Ji ftk de k 
MMM», il daûgra et alla preadre du wnrioe dans l'armée des priaoes« ok il moanit 
en 1793. 

Le jeune marquis d'Argenteuil , qui éprouva celte perle à i'àge de 15 ans, dut à sa 
mère l'éducation la plus soignée etl'exemple des plus rares vertus; on eût dit que les 
grands bieos qv« pMsédait cette bottoraUe fiunille étalent le patrimoine dies panvrea. 

Dans rbeareux canton qu'elle babilail, la vieillesse trouvait un asile et des secoors 
salutaires lorsque ses débiles mains no lui permcUnifint plus do sn livrer au travail. 
L'enCauce , non moins intéressante , était accuediie dans des éublisscmenis de bien- 
faisance, (A une exiitBnoe awnrëe lui fiieilitait les mojFena d'apprendre par principes 
un travail utile et les leçons d'une morale pure. Ce fut dans cet étal de choses que 
iM. d'ArgcutiUiil vint à perdre sa inf-re à b suit?' d'une douloureuse maladie. Dès lors, 
il voulut honorer sa mémoire en imilnut ses belles actions; son cceur généreux ne mit 
plu* de bornes à sa bienfaisance} il employa une grande partie de sa fortune h mnlli» 
plier les établissements philanthropiques déjà fondés , qui , à sa mort , devinrent par 
testament aussi nombreux que les foii lnii ms de l'honorable et célèbre H. deMontyon. 



Il est décédé à Paris le 15 mars 1858, et a été inhumé au cimetière du Père- 
Le moDument de M. b narqals d'Aigenlenll est d'une belle oompoaitîon et d'un 



style plein de noblesse. Il fst < nniiosé d'un stylobate élové sur un soubassement et 



Sur le stylobate «ont trois bas-reliefs : «etai d« miliea rqrëaeinte la Bienbisanoo 
ilittcibiiant des secours à des vieillards inCrmes, avec cette inscription au-dessm: 

EOMDATIONS PIEUSES ET CHARITABLES A PABIS 

Et à Thoires (Côte-d'Or). 

Le bas-relief de gaucbereprésL'ute le ge'uie de la médecine. 

On lit au-dessus : 





PONOATlODi DE paix 



(O 

Sur le liM^tlief de dmile eci iqHréÉenté le gâiîe de llnduttie , aiHleeMt duquel 
on lit : 

An nilîea de iafriieoBlitoetteé|kiiia|yhe: 

ICI REPOSB LE QQtlS 
De M. UjmN.irTB-LovivRENÉ-CBARLES, marquis D'AKGENTEUIL , 
Né le 2& novembre 1780 . ii Paris, 
Où il est décédé le 13 mars 1838. 
Drîet Dieu pour lui. 

Ce namoBt a 4ê6 eaéeaté p» h Compagnie géotfrato. te < 
est de M. Valois. 



Ia|i. 4t UMM«<t rt TirfM, r. Ifaareiir, M. « Hliial n . 
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AUGUSTIN 



AtTGusTiif U ean-H(iptistc- Jacques) ^ né à Saijit>Dîé (Yos^) en 1759, peintre en 
miniature, à l'huile, et en email. 

Un penchant irrésistible l'entraina vers le dessin et la peinture, et lui inspira Iç 
plus grand ëloignement pour tout aatra ëtat 

La natore, ainsi qu*on l'a r^iëté tant de fins, semble nous <loaner en nainant, 
avec llnstinet de la pirofeMkm à laquelle die nous appelle, les meyens de nous y 
6ire un nom. Cette yénté est, «liex Augustin , démontrfe jusqu'à l'évideiioe. 

Dès ses plus jeunes années , il passait des journées entières à dessiner , à copier 
ce qui s'ofirait à ses ref^ards; d'une pers<?v^r:ince infntigable, il retouchait, corri- 
geait, jusqu'à ce qu il fût convaincu que son drssin i-tait parfaitement conforme à 
son modèle. Sans a>is , sans leçons , sans maître , il se forma seul , et l'on peut dire 
qu'il fut lui-même son propre ouvrage. 

La petite vflle dans laquelle il avait reçu le jour lui parut trop peu fiicoode en 
ressonroes pour qui veut se livrer aux arts ; .il vint à Paris étudier les ehefit-d'eeurre 
dont cette ville abonde , y puiser ce goîkt «(^pis, cette loave harmonie qui carao- 
tériient tous ses ouvrages. 

I! ne voulut pourtant se consacrer qu'à un seul gfcnre de |K*iulure , la miniature 
proprement dite , à laquelle il en ajouta deux, autres plus diJIictles, celle à l'iiuile et 
celle sur 1 email. 

Dans la miniature à l'eau, Augiiâtiu s'e^t montré l'égal d'Isabey ; leur réputation 
se balançait au point que le publie indécis n'a point encore prononcé lequel des 
deux était supérieur à l'autre ; dm Augustin comme cha Isabqr» même correction 
de deaain, mèom grflce dans ka contours , même fini d'exécution : dm tous deux , 
l'imitation parfaite des étoffes , de l'or, des pierreries» est portée à un degré si supé- 
rieur qu'elle produit une illusion complète. 

La miniature sur én»ail , fort \mi cultivée aujourd'hui, en raison des études par- 
ticulières qu'elle exige pour le choix de» couleurs qui doivent être prises dans le 
règne minéral , et des difficultés qu'elle présente pour en bien diriger la cuite, est 
un fgBttte de peinture dans lequel Augustin a obtenu des âpgm non. contestés. On 
ne connaît guère qu'un peintre de portrails sur émail dont les prodhictions soient 
avidement redierdiées ; c'est PetîM, qui vivait sous Louis XIV. 

Les émaux d'Augustin , & leur apparition, ont joui de la même fiiveur, et la 
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conserveront lotif^-tcmpi;. Non soult^nipnt le coloris , IVxt'intion , le fini, en sont 
ntissi jtnrfnits que ceux de Pvtitot; niriis ils ont !r mérite incontesté 1)1*' (i <' trc d une 
dimension plus grande, et (>ar conséquent (lavoir multiplié les chances diHicul- 
ruetttci prodaites par l'action du fai. 

Defuis 179^. qu'il exposa «on portrait, Augoitin n'avait paa oeaié d'enrichir 
le» expositions «a Salon. Nous ne fappornerons point ici les nombreuses prodoo- 
tions de cet artiste; nous ne dterons qu'une partie de odles dans ksquelies il a 
développé toutes les ressources de son talent. On a regardé comme particulière- 
ment remarfjnaliîps li's portraits de MM. r.nllpmaiit et Chatidet , statuaires; oeox 
de M. Dciiort I cinaii ) , de luaiJ.iiiic Hicaitiier, de la vii oiiitcsse Chaptil . «le MM. Xa- 
dcnnann et Frédéric Duvernoisj ceux de iNapoléoii, de Joséphine, de la renie 
Hortense, du roi de Hollande, de la reine de Naples, et de |>lusieur8 autres âou^e* 
rains; ceux de Louis XVni, des dues de Berry et de Rididieu, de la duciiesse 
d'Angoulème ; enfin, en i83o, il a exposé au Luxembourg un cadre de minia- 
tures , dans lequel en était une de l'impératrice Joséphine , sur émail. 

Augustin a obtenu deux nicdidlles de première dasse, une eu iSoG, l'autre en 
iS-.' l. F.ti I B if) , il » été nommé |)reiiiier peintre en miniature de la chambre et du 
cabinet du Uni ; eu i8ai , membre de la L.égion-<PH(ninpur. 

Un grand nombre de nos premiers artistes dans son genre ont été ses élèves. 

11 est mort à Paris , le 1 3 avril 1 83a. 

Son mausolée , d'un s^le gracieux et élégant , se compose d'un stylobate et d'un 
sodé en pierre , sur lesquels s'âève une borne antique en marbre Uanc , couronnée 
d'une oomicfae et de volules qui offrent h fi»me d'un cénotaphe ; sur la fâœ princi- 
pale est le buste de ce té^txn artiste , sculpté en creux et entouré de deux branches 

de laurier gravées. 

Sur le frontispice, on lit : 

J. B. J. AUGUSTIN. 

■ l5 AOUT 1759. ' 

Au-dessous du fansie : . 

i3 AVRIL i83a. 

AU PLI» ADXIlUBUS TAI.E>T II. JOIGNIT 
OF-CAKACTiBB AUSSI DIGKE o'eSTINB 

quB d'attackbubrt. 

Ce nionuiucat a été exécuté par la Compagnie générale des Inhumations. 
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LE BARON DE BEAUJOUK 



BBACiouK (Loui»-P4lix dejt pur de Fnnoe, naquit à Callas, en Frov«iioe. le M 
décembre 176â. 
Bniré IbrtjeiiiM diM te d^tkiMili», a Ibt , pendant ploaie^ 

ral en Suède et en Grèce. Après le 18 lummaire (9 novembre 1799), il filt upféé an 

Tribunal et s'y distingua constamment par la sag«»s8e do .ses principes. 

ËD 180-i , uonuné consul-général et chargé d'aOaires aux Etals-Unis , il y composa , 
dans aaa nionienla de lotair, nn «eellent ciomge pnHM en IBU iona fo modeM 
de : Aperçu du Etat3-Vni$ au commencement du dix-neuvième siècle, iB-8*. Ce Ihre 
dftniio los notions les plus exactes sur ce pays et sur ses habitints. 

Kcnirc dans sa patrie, B«aujour fut nommé, eu 1816, comui-génëial à Smyme, 
et, en I81T , inapectenr^Aiénl de tons les établi wwmentt ftanfaia dana le Levant. 

En 1818, le titre de ban» Inifttt aceotdé en cdcompenaé de trante anndaa tonte» 
déroudes au bien public. 

11 a eu outre publié , eu 1801 et 1802, deux opuscolra politiques in-8*, te Traité de 
LmêoUltHUTftM^ÀmàmÈjTMMtén emmerttielù Orèct^fimii ét^^tm»w¥' 
née moyenne, depuis ilVIjusqu'en 1797. Paris, 1800, deux val.in4*. Cet onrrage a 
été traduit en anglais, ainsi que son Aperçtt des Etats-Unis 

M. de Beaujour s'est occupe, depuis plusieurs années, d un travail lré;s-importaiil 
anr h géognpUe de ta partie de l'Aaie qne aea miteiona diploHiatii|neo roui aoia 1 
même de parcourir et d'étudier avec soin. 

Il est d(k:é(lé le 1" juillet 18:^6 et a élé inhumé au cimetière du Père-Lachaise. 

Le monument de M. Ueaujour , qui est un des plus élevés du cimetière, oUre par sa 
«olîdilé an grand Inxe de «mnatrueiioB : aa finme eet pyiaaaidale, dtavée en «Âne et 
couronnée d'une coupole à jour qui est dorée. L'intérieur du monument n'est pas 
moins remarquable ; il est décoré d'une Peinture dont le fond est ponceau ; des filets 
jaones d'or tigurent des panneaux dans lesquels sont inscrits les dillérents voyages de 
M. Beaejonr etksdîTCMNmiMiona diplomatiqnea qn'fla ramplies. Vi»4-na ta porte 
d'entrée est le portrait du défunt [M?inl à fresque. 

A l'extérioar do monament , on lit sur bi façade principale : 

FbjxBEACJOUR 

Në k Callas , en Provence^ le 28 décembre t 
Mort i Paria , ie 1" juillet 1896. 

Ce moulinent a M conitinit anr ka deauna et aoneta directicD de II.Gandrier, 
ardutaciB. 
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A faaiiif Ul.l.taTM 



ziiiiz ISIS siz^Uiroon. 

Jnllel 1637. 
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LE COMTE DE RffiES. 

BEAUMARCHAIS. 



Rins (/m», «omte de), iuu|ait à BrtU, le 3i août lySo, Son pdre, qui se 

nommait également Jean , comte de Rîbes , était banqui^, et jouissait d'une grande 
fortune; il profitai îles lieurcuses dispositions de son fîls, auquel il avait fait faire 
d'excellentes études, pour l'introduire dans la carrière linancière. 

Le jeune de Kibes devint trésorier de la généralité du Koussillofi ; mais à l'époque 
de la râvdutîoa de 1789 il passa en Angleterre, oii 3 se livra avec succès à des ope- 
ratioiia de btn^ueb Favorisé par la fortune, il y amassa dlmaoenaes oapitaaxi mais 
ouiigTëaon étatde proepërité , le dësîr ardent de revoir sa patrie le ramena en France 
lors de la restauration. 

Le comte de R'\hei aurait pa jouir à son gré de toutes les prérogatives atladiées à 
son rang et à sa fortune; mais. n\ïs,<,\ simple que modeste, il préféra une paisible 
retraite à l'éelat du grand monde , et se retira à Auteuil , près Paris, oit il vécut pen- 
dant les dernières années de sa vie presque dans la solitude. 

Il est décédé le aanMm83o, âgé de quatre-vingts ans, et a été transporté aa 
dmetière du Père-Lacbaise , o& il a été inhinné. 

Ses héritiers leoonnatssaiu lui ont bit élever va monunent d'un style noble, 
ridw et éUffuat. Il se compose d'un cénotaphe antique , en marbre lihnc , élevé sur 
un soubassement en granit noir. Sur la façade sont sculptées en relief les armes 
du comte, avee cette seule inscription au-dessous: 

LE OOMTB DE RIBES. 

Ce monument a étéconstroit par M. Guillai-d, marbrier, sur le dessin et sons la 
. direction de H. Gnenepin , architet^. 

Près du tombeau do comte de Rîbes , qui ne trouvait de charmes que dans une 
existence paisible, ^it un homme dont la vie entière ne fut qu'un combat, et 
qui , sous ce rapport et cdui de son liumble sépulture, oiîre le contraste le plus 
frappant. 

Par terre , au niveau du sui , est uite tombe d'une forme carrée , grossièrement 
bfttie^ recouverte d'une pierre usée, et soaUée d'une barre de fer brut. Chacun 
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fitulc au pieds et a^mlcre, qaî n'a ni entonng» ni inscription « et qui renferme 

néanmoins les restes de odoi qui avança quarante millions aux insurgens des États- 
Uni» d'Amérique; qui , par «es Mémoires pleins d'une mordante ironie , fit crouler 
le parlement du chancelier Maupeou ; fjui fut l'écrivain le plus caustique et le plus 
spirituel de la iin du dix-huitième siècle , et doitt les immortels ouvrages sont jour- 
oellemeut couverts d'applaudiflaemens sur la acène frdn^ise. Certes , on aura peine 
à croive <|Qe cet aaile abandonné est la dernière demeure de l'auteur du Barbier de 
Simtht du Mariage de Figaro» enfin du oflèbre Caron de Beaunaidnis! 

Noos a¥ons promu d'analyser les plus simples moiiumens : e*est pow remplir la 
tâche que nous nous sommes impMëe, et pour rendre hommage à la mémoire de 
ce grand éci isaiu , que nous allons esquisser qiie?qijrs traits historiques df sa vie. 

Beacmabciuis Pii rre-Angustin C\noN ut ; naquit à Paris, le a4 janvier lySa. 
Sou père, qui était horloger, le destinant au même état, voulut qu'il joignit aux 
études littéraires celles des mathématiques , et particulièreaient de la mécanique, 
dans laquelle le jeune Caron fit de rapides progrès. Il se distingua dans l'horlogerie 
par l'inventioa d'un nouvel échappement Celte découverte, il est vrai, lui lut dis- 
putée ; nmis l'Académie d» S dences , à l'arbitrage de laqudle le procès fiit renvoyé, 
prononça en faveur de Beaumarchais. 

Moins .spnsif)lc à ce triomphe qu'à la tracasserie qui ^n^r^it provoqué, il renonça 
à uni- [jrofcssinn diins laquelle son esprit se ti ouvait |)ent-ètre aussi troj>à l'étroit, 
et livra ù 1 ctiidt* de.'» arts d'agrément, et particulièrement de la musique, qu'il 
aimait avec passion. Bientôt i) fut connu p^ir des compositions gracieuses qu'il exé- 
cutait avec une grande supériorité sur la harpe , dont il avait perfectionné le méea' 
nisme , et devint sur cet instrument le rival des mattre» les plus habiles. 

Mesdames Adâafale, Sophie et Victoire , filles de Louis XV, voulurent recevoir 
de ses leçons. Non moins amusant par son esprit qu'agréable par ses talens , il leur 
plut à tel point qu'après l'axoir appelé à leurs concerts elles l'admirent dans leur 
so< iL'ti'' nitiinp Dès lors sa tbrtiiiic fut certaine. C'était à qui le rechercherait. Paris- 
Duverney, i»anqtiier de la cour, se lit s^ii ami, et l'intéressa dans des entreprise.», 
financières. A peine âgé de trente-cinq ans, Beaumarchais était d(>jà dans l'opu- 
lenoe. Cela ne suffisait pas à son ambition : il lui fiillait de la gloire ; il en chercha 
dans la culture des lettres. 

Doué d'une imagination vive et féconde, d'un esprit original et mordant, et de 
beaucoup de sensibilité , il se sentait appelé à travailler pour le théAtre , et fit repré- 
senter en 1767 le drame d'Hugétie. Ce premier ouvrage obtint un grand succès. 
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Le tond d« «sH» piioe «t uneaTantiire arrivée «n EsjMgne à h prof>re Meur ét 
Bwmwerchaii , aTontuie dene laquelle laMnêiiie il avait homogaMeaieat figuré. On 

doit moins s'étonner, d'après cela , de la chaleur et de la vérité avec lesquelles il a 
retracé des situatioits où il s'était rencontré, et des sentimens qu'il avait éprauvës: 
dispensé de rinventiuu , il n'avait eu besoin que de sa mômoiie. 

En 1 770, Beaumarchais donna un nouveau drame sons ce litre : Les deux j4mis, 
ou le A égocicuU de Lj crn. Celui-ci ne réussit pas : produisant même un effet opposé 
k eolui que ee proposait l'auteur, il fit rire le puUic. L'intérêt de la pièce rtpo&e 
MOT l'euibarrae d'un bonnéte homnie Ibreé, par un coneoun de droeostanon mal- 
henreuae»t & swpendre ses paiemcns. Les deux Amis se jouaient auThéltre Ftan^ 
çais dans la solitude. Beaumarcbaisi un des jours où on les représentait , étant allé 
à l'Opéra, fut fort surpris de le trouver désert aussi. <Eh quoi, dit-il à mademoi- 
selle Arrvotild , vous n'avez, pas plus de monde ! — Que vonlf^/ vous ? lui répondit 
la malicieuse actriee . nous comptions sur vos amis pour nous en envoyer. » 

Beaumarchais donna, en ijjo* à la Comédie Française le Barbier de SéviUe. 
AveiF-Tous des ennemis ? fiiyez la soàne : les ennemis de BearaHunsbais l'attendaient 
là. La Barbitr «f« SévUh tomba à la pnadkrc représentation , comme le dit l'aotenr 
lui-même avec plus de ^tté que d'humilité » et n'en resta pas moins au tbéMre, où 
on le revoit toujours avec un nouveau plalûr. Cette comédie est certainement une 
des meilleures qu'on ait fûtes depuis Molière j l'inlérèt de l'iotri^e s'y renouvelle 
sans cesse par les embarras renaissans des moyens mêmes imaginés pour sortir d'em- 
barras. L'intérêt du dialogue y est sans cesbe enlielcnn par une abondance inta- 
rissable de traits piquans et philosophiques , assaisonnés de la gaité la plus com- 
monioative. 

Le Mtaiags d» Figaro » suite du Bwèier de SévUte, ne parut que neuf ane 
après la représentation de cet ouvrage. Ce ne iùt qu'en 1784 que Beaumarehaia 
parvint à lever les obstades que l'autorité opposa long-temps à la représentation 
de cette pièce si hardie, et néanmoins demandée par la cour elle-même, dont elle 
offrait la satire. Soit jjar sa eonstrnction , soit par Sfs proportions, cette comédie 
sort tOLil-à-f'ait de la l iasse coiiiUlunc. C'est l'imbroglio le |jlns comjdiqiié qui soit à 
la scène ; mais c'est en même temps ia série la plus variée des incident lu:, plus 
amusansottles plus attachans. r.es ridicules, les vices mêmes de la société, dos grands 
seigneurs, des magistrats, du gouvernement y sont n^nalés avec une «ngidiêre 
audace ; tableau vivant des mœurs do grand inonde vers la fin dn dix.huitièmc 
siide, tableau asseï fidèle pour qu'il paraisse anjoard'bui un peu outré. 
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£* Mariag» de fl^gar» fut joué deux cents fois de «nie. H .mpçank IwAiieoup 
MX oomédiein , et beainonp aoid aox/iaiiww jn^m Ji^^ 
BeennnKhais disposa de n pert d'auteur. 

Quelques dJsagrémens se mêlèrent an plaisir que lui cansa tant de succès : les 
critiques, comme de raisoa , l'assaillirent. Plusieurs se présentèrent à yisage décou- 
vert; les autr^ s« masquèrent pour le hareelei . licaunuirchais , sans chercher à 
leur arracher le masque, traitant de la même manière des gens qui taisaient le même 
métier, Uena des penonnages puiaeeni dan» me riposte qa'ïl avait cm n'adrei- 
ser qu% des journalistes. La vengeance quib en tirèrent ne Int pas plus génâreuse 
que leur attaqpM. 

En 1787, BeanmaralMts donna an théâtre de l'Académie royale de Musique 
l'opéra de Tarare. Cet ouvrage, aussi bizarrement conçu, obtint néanmoins du suc- 
cès , mais qiii ne s'est pas soutcnti comme celui de ses autres ouvrages. En i rn-j. . il 
àoaaa, la Mère coupai) It:. Dans ce drame, qui est le complément des aventures de 
Figaro et de la famille du comte Aliuaviva, ou prétend que Beaumarchais s'est 
vengé d'une oikmnie en dîseours par une oaloinniB en action. 

Dqpuis trois ans la révolution avait éelalé : on racousa d'avoir voda armer le 
parti contre^évolntiennaire \ U fut «m&rmé à l'Abbaye. H y aurait été égorgé le 
nseplembre sans la générosité de Manuel, alors procureur de la commune de Paris. 

Beaumarchais se réfugia en Angleterre , et échappa ainsi au décret d'aoeusation 
qui fut porté contre lui trois mois après sa fuite. 

Le a8 juillet 1794 > f revint en France, où il [)assa paisiblement les dernières 
années de aa vie, auprès de sa iilie unique, dans la maison qu'il avait &it bâtir au 
boulevard Saint-Antoine. C'est dans cette retraite, ouverte à peu de personnes « 
que Beaomarcliab , d%oôté de tout, termina sa longue et laborieuse eaistance. 

n ^itiSrappé d'une apoplexie foudroyante dans la nuit du 18 au 19 mai 1799, et 
fot inhumé daos un tombcau qoïC Im-mënw avait &it faire dansoe qn^ ^ipelaitjon 

petit jiirdin. 

Sa maiiion ayant été démolie, il fut arraché de sa tombe, et transporté au cime- 
tière du Père-Lachaise, où il est délaissé mt^mc de sa famille. Avis aux hommes de 
lettres 1 Appel aux vouiédiens fraudais , auxquels il a légué trésors. 
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BELLINI. 



Beluni ( Fincenzo) , compoMleur de manque dranuitMpie, naquit à Gatuie en 

Sicile, le 3 novembre r 

U entra fort jeane œuiuc ciève au Ck>aservatoire de musique de Naples. Après 
«mnr appris à jooer de quelques înitranenls et «voir élxMé les principes du 
dunt, U ent pour maître de coiitr«]MÙit Tritto, puis, après la mort de odui-ci, 
Zingarelli. Ce que lui apprirent ces maîtres se réduisit à peu de chose; car depuis 
longtemps les études musicales étaient fort mauvaises en Italie , et surtout à Na- 
pies. Bdlini doit donc être considéré plutôt conuoe un musicien d'un talent inné 
qû s'est femié lui^itoe, que comme Vêkw d^ine grande 4eole. 

Ses meilleures études, cûnimc celles Je Mercadante, ont consisté dans la lecture 
de quelques partitions de bons maîtres. Après aToir publié à Naples fpiclqups rom- 
positious pour divers instruments et notamment pour le piano, belliui y fit con- 
naître une eantate intitntée imènet quînw onvertores et symphonies, trois messes 
et d'antm morceaux de musiqt:» religieuse. 

Son premier opéra, Adelson et Salvina, fut représenté en i8ii4 sur le petit 
théâtre du CoU%e royal de musique; deux ans après, il donna au théâtre Saiut- 
Cfaatles Ammc» « G^mando. Ces premières pcodoetions firent remarquer le talent 
du jeune oovqMaitanr, et naître ks pbs beUseqiérances pour l'avenir. Le succès 
de Bianca e Gemrp'hi lui procura un erii'iifrcmcnt pour le théâtre de /a«Sca/a à 
Milan, avantage qu'obtient rarement un musicien à son début. 

La vogue sans exemple qu'amûent obtenue pemlant quinze ans ks productions 
dm génie de Rossini, l'usage immodéré qu'on en avait fait, commençaient i ISiire 
éprouver au public la satiété du style de ec trrnnrî maître, malgré les l>eautés du 
premier ordre qu'il y avait prodiguées. Soit instinct, soit réflexion , liellini sentit 
qu'après tant de diotes brillantes, une manière simple, expressive et analogue au 
caractère de la musique ftançaise serait ce qu'on pourrait offrir de plus nouveau à 
l'oreille d'un auditoire italien; et ce fut sous l'influeTu c rir- ces idées qu'il écrivit le 
Piraia dont la représentation eut lieu en 1827 et qui ohtuit un succès éclatant. Ea 
i8a8, la Straniera fut accueillie avec enthousiasme au grand théâtre de Milan. 
Dès ce moment Bdlini fixa l'ntisntion gibérsfe étfllMXbbil Ct^ndeti «i i Montée- 
chi, représentés à Venise, et la SomnarJ.mhi , e'crite à Rillan pour madame Pasta , 
ajoutèrent à sa réputation. Sou opéra de Norma lut ensuite représenté dan» la 
même ville, où il a excité le plus vif enthousiasme, ainsi que Beatrict; Tcnda qui 
a sniiri Norma. 

Bellini avait déjà résolu de porter son talent dans d'autre climats et de fonder 
en France, sur des bases solides, et sa fortune et sa renommée. Arrive' à Paris en 
i833, il étudia d abord le goût des habitants de cette grande ville, puis, il y écrivit 
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/ l'untani pour le Théâtre Italien. Cette pi^ce, dont ia repre^eutadoti eut lieu en 
1 83 1> obtint le plus brillant succès, et ladmiration de toutes les célébrités musi- 
cale» deh aipitale. Cet opëni oflîre «n effiet one conpotîtîoji pliu complète que le» 
précédents. On y trouve plus de variété, une instrumentation plus élégante, des 
formes plus 'It'vcjloppces qui iloniijiifiit une idée des jtrogrès que Bellini faisait 
duiiâ &un art, et de la haute repuUitiuu à laquelle il atteindrait un jour. Mais les 
destina en avaient autremént ordonné; il était écrit que ce jeune oompoiiteiir anbi- 
rait le sort de Dellamaria , de Weber, de Monirt , d'Hérold , etc. Atteint d'une mai> 
InHic grave, il fut forcé de quitter P iris pour aller habiter la campagne, où , à peine 
ûgé de trente ans, une mort prématurée fa enlevé aux arts et à ses amis. 11 est 
décédé à Puteanx le % octobre t835» et a éié inhumé au dnwtiive du Père-La- 
chaise. 

r.c monument de Bellini , qui est construit en pierre, se compose d'une tombe 
recouverte d'uue pierre horizontale au chevet de laquelle s'élève siu- un soubasse- 
ment un «énoiaphe mnnonié d'une lyre et de divan «nnenMirtB fun beau. tmaH. 

Sur Za ftçade principale est placé, dana un médaillon rietienient acdpté, te por^ 
trait du défbnt en faas^ief au-deaiou» duquel on lit : 

BELUNI. 

Au-deMUs de la tombe eit placée une figure ailée acnlptée en faoïae, représentant 
le génie de la musique dana FalBiction, preaaant aur son cœur une lyre, dont le» 
cordes «ont détendue». 

Sur le» partie» latérale» on Ut : 

Côté gauclie : 

MMlU. 

— Sur la partie postérieure do monument on lit : 

T ISSUE. vicnrso 

NI». ' MU.UII, 
UWaMi. ut A C*TA>U 

n nciu, 
ItOKT A rcTCAirx 

Ce monument a (-le exécuté par la Compagnie Générale. 

(AeM. Lbs BMin.d'opcrM et ik «ilk* mm (rA*<* •» mtea* wnelèrc* que l'iMcripiim BELLIMI , lui* 
moilic piMpciitt.) 



Côlé droit: 
vntmoMk. 

tumxm. 
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BOIËLDIEU. 



BonuNBO {jitbim), membre da llutitiit et de la Lëgion^Bonneur, professeur 
de composition musicale «n CouemttA«, onpiit à Rouen (Seine-^Iolérieuie), le 

i5 novembre !775- 

Il apprit la musique, dès l'âge de sept ans , d'un nommé Broche, organiste, qui 
jouissait d'une haute réputation, et il improvisait deux ans après sur l'orgue de 

Boiddicuw rendit iBkris en 1795, et t'y fit «dmiier par lon talent tork de* 
leem. i9o3 , il penic pour Saint^Mnanbourg, oô r^uUitioa r«v«it |Wtéoéd<« 

U y fut très bien accueilli par l'empereur Alexandre, qui le nomeM Beltce de le 
chapelle de la cour. C'est pour le théâtre de rilcrniitaj^c qu'il a compos<^ dans cette 
capitale Aline, reine de Golcondc; Abderhan; les f oiturcs vtrsccs ; la Jeune 
Femme colère; les chœurs à'Athaiie, et Tciérnaque, grand opéra en trois actes , 
qui eut un succès prodigieux à la cour et à la ville, et que l'on assure 6tre le meilleur 
ounafe de eet enteur. Ea 1811 1 il nnnt à Flerîe ewee nn congé de h eour de 
Rnaiîe; neîs les Mumtm politiqoes'iie lui pennettant pes de retourner remplir 
MB angagemcd», il ee lin en FrencOf eteonmcra tes telene «u tbâtre Fqrdeen. 

Deedunteneturditetfiiciles, une imagination féconde, une harmonie brillante, 
beaucoup de gielié jointe aà talent de peiadce , voilà lee pruusipaux caractires ^ui le 
distinguaient. 

L.cs ouvrages de Boieldieu représentés à l Opéra-Comique sont, en 1797, fn 
Famiiie suisse; en 1798, les Mépriser espagnoles, Zoràiiiie et Zuinar, Montbreuil 

MernUe» la Dot de Sautt»,' en 1800, B^AmM, b OJif» dé Bagdad t Ma 
Tante jiwoni en x8ii, /er ikux ParaveiUf lUm d» 7h>p; en iSiâ, la Fmm« 
' eoûrv, Jeande Paris; en x8i3, UNcumou SàgneurdevSlagef en 1816» la FéU 
du FUlage voisin; au mois de juin de la même année, û fut nommé membre du 
jury chargé d'eiaminer la composition musicale des ouvrages destinés à l'Opéra. 
Ses trois dernières productions sont Charles de France, les Deux Nuits et la Dame 
blanche, lesquelles ont obtenu un aussi brillant succès que les premières. 

Depuis long-tenijjs déjà la santé déclinante de Uoieldieu ne lui permettait plus 
que raiement le travail. H m anoocnibé à une phAisie pdnuineire. Il est décédé à 
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Jarcy (Seine et Oise), le 8 octobre i834» etaâétrMMporléaaciiiMtièi«(hini« 

Lachaise , où il a été inhumë. 

Nouâ croyons devoir citer un fragment d'une notice n&rolo^ue, publiée à 
l'époque de sou décès dans le Journal des jiftisU», ^ 

«La cMiière nmneak et les «ticeès de Baiddku élueiit bi^ 
. de sa -vie fimée raient noins, et cependant méritaient bien de l'tec^ Pour non»; 
ce qui nous a ftappé le plus , e'est de Toir l'anlenr du Cal^e et de^MMiMb*, pro> 
fesseur de piano aft Conservatoire, M faire l'élève de l'auteur de Lodotska et de* 
Deux Journées, de Chérubini, professeur de composition à la même école. A cela 
seul , on connaîtrait l'homme de génie. Ce qui nous a ensuite le plus touché, c'est 
de voir Boîeldien décoré de la croix d'iioiineur, si triste, si himiilié de ce qiie 
Catel , membre de l'Institut avant lui, ne l'avait pas ; et de le voir si joyeux le jour 

son HTant eonftèce obtint cette récompenae. Voilà le plus bel éloge de ion ooBur 
et de son caractère. > 

Le monnnieat de Boiddien, conatruit presque tolaleiiient en pierre, est à h 
fois d'un style noble et élégant : il se compose d'un soubassement et d'un stylobate 
orné d'une corniche , sur lequel est élevé un cénotaphe quadrangulaire , flanqué 
aux parties latérales de trois colonnes cannelées d'ordre composite qui supportent 
un entablement, avec fronton sur la façade et k l'extrémité opposée. Dans les 
entre-colonnes sont placée des panneaux de marbre blanc destinés à recevoir des 
inieriptions. S«v la 6oe principale soitt sculptés en relief une lyre «oodiéè , et an» 
dessus le bnsfe du oâ^Mre oompontenr , surmonté d'une étoile et cntoàré de deux 
branebes de laurier. Dans lelympan du fronton, audessus, estla figure de Uinerfe, 
en réËgSf dans un médaillon. 

Suc le s^lobate , on lit eette inscription : 

ADRIEN fiOIELDIEU, 

■IMBHR m li'niSIITITT, 

ni u i5 vonKBBS 1775; hobt u 8 ocroaaB i834* 
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SÉPULTURE 

DE LA FAMLLE BOODE. 



Cette famille, origiiuln de la Hollande, a pour chef actnd M. JÊdowid^ustaw 

Boofîe, né h Amsterdam, vers l'an 1790. 

Fils d\m propriétaire de vastes plantations à Dérnerara, colonie hollandaise 
dans la Guiane, il devint, pax- la succession de »on père et son maringe avec la fiile 
d*an twhe planteur de la même contrée, possesseur d'une grande fortune. H forma 
dèsJon le projet deijuîtler le aol brâlairt de l'Amérique m&idionale pour Tenir 
fixer sa résidence en Europe. H. Boode, qfà diérîaaaltla Franoe, lui donna la pti- 
figrenoe; il s'embarqua arec sa famille aou* les plus heureux auspices; le lougnenx 
ëk'uient , ({ui seiiiblaitproti^gier ces intéressans voyBgeura, resta calme ; ils arrivèrent 
à Paris en 1816, sans avoir éptwné aucun de ces danpveux écueils inséparables 
d'iirif» longue traversée. 

A pc'iue reposé des fatigues de ce voyage, M. ik>ode s'occupa de son établia:»t.jaent : 
il employa une partie de ses capitaux à l'acquisition d'une cliamiante propiiété 
située sur les bodb rians de la Sdne , pris de CcvbeU, Ce lut dans oe lieu encl^ 
o& la nature déploie nrajestueuseuient lonies ses richesses, qu'il établit son domicile 
habituel. Jusqu'alors le destin avsit «onstsnmient favorisé ses desseins : il goûtait, 
aumilîsadesa famiDeetdeses ands, oe vnâboaheary œa jooissanoaa pures qui finit 
le diaruie de la vie privée, lorsqn'one mort prématurée lui enleva, dans un court 
espace, une fille de quatre ans et un fils de cinq. 

M. Boode iut inconsolable delà perte de ces deux aimables enfans. Dans sa jjro- 
fonde douleur, il ci igca un vaste monument consacré à la sépulture de sa famille, oir 
toutes les ressource» de l'art furent prodiguées à grands frais, et dans lequel la dë- 
poiulle mortelle des deux jeunes rejetons fut immédiatement inhumée. Heureux le 
père k quîsesftcultés pnmetieiit cfembdlir hi dernî^ra demeure des enfiuis que le 
tr^iea lui a rarist Ces tristes soins aO^ent en qodqoe sorte les chagrins domes- 
tiques dont l'opulence n'a pu rexcmpter; il considère le berceau qu'il leur a fiiit 
élever comme le tombeau d'une existence nouvelle, de cette vie réelle qui fait naître, 
dans une âme vivement aflligée, l'cspoir cOnS(^&td*to»UD jour réuni aux ohjtt» 
de ses plus chères affection». 



(a) 

Da amide la JkmiOe, H. AlbatHontenoiitt bomme de lettre» diitiiigué, euteur 
de divers ounagei, notunmentd'viiie JBAUoMqae d» vajrogt* et ^rae tiadiietion 
nouvdle de Welter Seott» « «ompoté, à t'oooBttoa de.k perte doukMixewe de «es 
deux enfansi deux toucbuiles d^pes, dootnoiis regrettons de ne poumiir citer que 
des fragmeus. 



Sur fa jimm pik, MMUrf» t«uiir« 



lumn. 



A peine avait brilU l'anrore <le le>ioun; 
Et d^jà iKMM ToyoDi u panpUfc flétrie 
SafamtrpmvlMjnw! 



SUe «'cil plM, h CM hm» l'a mil t 

Noos I> pleanu» ; mail re^U uperflui \ 
Elle a quitU k dimx ditiap «le la vie : 
BIfea'cflpluI 

Gmm li'âèvt MM )caae pcufa, 
Bumit fa l«ar de ses traits ing^oiu ; 
CoMM un sourire elle a'ctt Mi|Mfa : 

Elle o'esl plus ! 

Quatre printemps com|iosaienl tout son ige ; 
Sm icfa «wwaii 1c gfHMC 4ci wMw s 

ffalWiKe^ùc-c il refl^laît llup : 
Elle n'est plus I 

Sm tme, an sein d* fa |^oii« célHle , 
Qnlk» i loop tnili fa bnhw élus ; 

Blfall'«Mllfa«I 

La i^poltnre de la iumlle Boode, dont le forme est cncalaire, a M érigée en 
i8ax. Deux ardiileetes distingués, MM. Femt et Santy, ont réuni lenrs talens pour 

l'eiécatioade ce momiment (l'un des plus remarquables du Père-Lachaise) ; c'est 

oft dernier qui en a dirige la construction , laqiipne a été ronfiée a M. Schwind. LSS 
orneioeiis, c[ui sont incrustés à l'instar des mosaïques, sont de M. Plantar. 



Tottcenr 

En easarapt la vie, il te fiUot «MAirt 
Tn DC vécus, hélas \ Vf» pow TWMT 

El te plaindre, et mourir! 

Cher entant , moissonné n prés d« la naissaace , 
Tb , ne f^pcHe point fa faaiéN du ïmir $ 
Quel liien peut égaler la paix de rùnMKabM- 

Au eéleste séjour? 

Le tMItirc «si ttompeur, la giité pasaag^, 
L'uaitié pm SdéW, et l'anow un tourment : 
I« bonhciw dct himbi , 
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Wr BOURGOIN. 



If" BouMXMH (THAiie) débuU sur h leène françMM k a8 novembre 1801 , dam 
le râle de Mffaniet drame de Lkhaipe. 

élève de M"* Dumesnil, cette jolie sctriro put le début le plus brillant. Rcrie- 
mandée par le public à la fin du sprctade , elle fut acciu illie avec le plus vif enthou- 
siasme, et reçue sociétaire un» être mise à l'essai; ce qui, depuis nombre d'années, 
était sans exemple. 

Elle avait à la scène de 1* aenmbaiti» de le d^oenoe, et l'organe le plus doux. A 
cette époque, on lui appliqua oes deux ven de Racine dans PMdn : 

Qudlei Hungw montn , qiicllr hainv radaicir 
PmimH ca vgo* T«>]raBt n'ilrc potal adoucie? 

M^* Bourgoin fit suivre ce premier début de plusieurs autres également favoraUe»; 
die joua le rôle de Chimène du Cid d'une manière admirable : sa figure charmante 
et mille quntttés précieuses, dont plusieonétaient dues à sa jcunesM, confirmèrent 
les espéraitce» iju elle avait fuit naître. 

Dans /phigénie en j4ulide, elle avait une ingénuité si séduisaiiU*, un cit hit .si 
sage , que le puMic, endunté toutes les fois qu'elle paraissait dans ce rôle , lui pi un- 
vait son ravissement par des applaudiasemens réitérés. 

Néanmo^ Bourgnn, qui avait été ai favorablement aceoeillie dans la tra- 
gédie, possédait beaucoup plus d'élémens de succès pour paraître dans la comédie ; 
son rcpard oharmant, sa gnîtô nnive, son aininhle sourire, qui étaient des défauts 
chez l'austère Melpomène, étaient des qualités essentielles dans le (lonuiiiie de Thn- 
lie; ceux qui s'iutére&saient a sa prospérité lui couseillèreiit de débiiter sur lu scène 
comique qui la rédaimit, t/t qui exigeait précisément ks avantages précieux dont 
elle était douée. 

Elle parut dans la comédie, k 18 mara 1806, dans Isabdle de i'Éeoie des 
Maris, et le génie de Molière ne fut pas moins lavoraMe à son nouveau début, que 

ne l'avait été précédemment relui de Racine; par ses dispositions naturelles et SOn 
exoeliente tenue, elle obtint des suffrages d'autant plus unanimes, que l'Aristarque 
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du ftuilklon » le cRWtique Geolliroi » qni neloaait que ms rinlM , fut feroé cette Ibis 
de loi pradBgoer des âoges laMnê». 

HP** Boai^oin pognuivît le cours de la tuecès en rempligaant soeoeuiveiiieiit 
tous les rSksi de M» emploi dans le répertoire île iMolière et dans la comédie mo- 
derne. Nous nous dispenserons de citer ceux dans lesquels elle a excelle, et (jiii loi 
ont acquis une réputation nuTitt-e dans la carrière théâtrale. I.ps nmateur& de la 
bonne comédie qui ont su apprécier ses talens , ont bien sincèrement regretté qu'une 
retnite pirémetuf^ l'eit eidevëe à h leèoe française. 

Elle eit déolMt le 1 1 aoât i833, et a éli inhmnëe au dmetièffe du Père U- 
chaiie. 

Son mausolée se compns*- d'tm sarcophage couvert d'une pierre horizontale, 
ornée de \oIutes et de pavots sculptés, sur lequel s'élève un arc surmonté d'un enta- 
blement supporté par des pilastrea. AuaûKaudu portique est placé , aaruo donUe 
iodiet un laee antique en nutttife blaire ayant appartenu i M*** Bouigpîn, lequji 
est orné de aoulpinre d'une rare perfeetioo. Ce monument, qui est sans inaeription , 
maîa anr lequel on a le projet de fiure graver aeulenient le nom de 

TfflÉRËSE BOURGOIN, 

a été eiéculé en pierre par H. Levaaseur, marbrier. 



LE PEA£ LACHA I»K. 




Il Âoûl i833 
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BRONGNIARD. 



Bbongniabd {Alexandre-Théodore) , architecte distingué , membre de TAcadémie 
royale d'Architecture , iospcctear du Garde-Meuble de la Couronne et de la Manu» 
facture de porcelaine de Sèvres, naquit à Paris, le i5 février 1739. 

Son père , qui exerçait la profes&ion de j)hartiiacien , le destinant à celle de mé- 
decin, lui ât faire des études analogues; mais une pas&ion innée pour les beaux- 
arts engagea bientât le jeune Brongoiard i lenanoBr k eette carrière , pour le livrer 
etdmiTCment à l'uvltttectiue. 

âèfe de rarehitecte BoidMe, il «e montra digne de «on mettre, et, vers 1773, 
il oommençi à «onstmirB lee édifices qui lui aatamigné dan» son art le rang Gai- 
nent qu'U y occupe. Après avoir bâti de somptueux palais et de magnifiques hâteb, 
il fut le premier en réputation pour dessiner les jardins d'une maniève pittoreique 
et naturelle , si diflërens des anciens parterres français. 

Il se distingua dans l'art de composer les ornemens d'arcliitecturc et d'objets 
mobiliers ; il donna un grand iiumbrc de dessins de meubles élégaiis et coouuude.s 
au Garde^Menble de la Conionne , aut^uel il était altacbé en quafilé d'inspecteur; il 
«bmposa ^pdement, pour la Haunlactare de poitdaîne de Sèvres, de nouvdtes 
farmcs de vases et de déeorations qoi eontriboèrent puisMaunent k épurer Taneien 
s^le; maie ce (||wî a mis le ««au à la réputation de Brongniard, c'est la ctHUtnic- 
tion dn palais de la Bourse. 

Ce superbe monument, digne de l'architecture des Grecs, réunit la solidité, 
l'élcfjance et la commodité des distributions. C'est le 2.4 mars 1808 que ce célèbre 
architecte posa la première pierre de < e bel édilice, dont il u"a pu malheureusement 
diriger les travaux que pendant cinq années, étant décédé le 7 juin 181 3, à l àge 
de aoiiante-quinze ans. 

La direction des tnnauz publics* l'administration même àa. dégarlemient et un 
grand nombre d'artistes «'empressèrent d'honorer «a mémoire; les nombreux on- 
vriers qui trafalUaient aux oonstroctiinis du palais de la Bourse avaient demandé 
avec instance que le eort^ tFRtersât lenionument : dès que le corps fiit introduit, 
Us quittèrent leurs travaux, ae rangèrent autour du char, la téte découverte, et 



( 3 ) 

uluèrent dans le silence de la douleur les nttok inanimés d'un homme qui n'eut 
jK\s seulement du génie, c'était le dernier hommage des fils atloplifs d'un !)on père. 

Le char luuèbie s'achemina ensuite vers le cimetièr» du Père-I .ac liaise , dans 
lequel la trace de l'admirable talent et du goût exquis de Brongniai d avait prcicédé 
sa dépouille mortelle. Cbarg<é orig^mairemeot de la distribution et de l'embelUs- 
lement de cette mste enoeÎDte, qoi ëtiit ilon dans un 4Uit de oonfusiiOii et de 
désofdre, il débrooilk babilement ce chaos, trifa des allées, aaéme des routes, 
qu'il borda de dÎTen arbres dont on admire la yaxiké ; il combla les anfractoosités 
du terrain , et conserva scrupuleusement les bosquets et les bocages où les monu- 
mens devaient trcnw de religieux ahris ; enfin, il distribua le cimetière par divi- 
sions distinctes. Mpm d'établir un otdrr de circonscription. Mais il ne vécut pas 
assez pour jouir du succ-ès àv ses utiles travaux : cette belle allée qui précède le 
bosquet du ^loète Delille, sous l'ombrage de laquelle Brongniard mutait à se reposer, 
devait bientôt être pour Ktt YûàSe d'un repoê éternel ; c'^t là qu'un simple moou- 
ment en pierre , dé larme quadrangulaire, Ini a été élevé. Qn ne se douterait jamais 
que les restes du savant architecte de la Bourse sont déposés dans ce lieu, si 
rimagedeoe bel édifice, qui est ion plus beau titre de gloire, n'était aculptée sur 
la fiieade de son modeste tombeau. 

Le monument de Brongniard a été construit sur le dessin et sous la direction 
de M. Lebas, architecte. * 
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CAMBACÉRÈS. 



Gavrac^rès (JearirJacgues-Bégis) t duc de Parme et archichancelier sous l'etnpÎM, 
grand'croix de la Li'gion-d'ïlonnnir et âc presque tous les ordres Je l'Eiirop^", 
naquit à Montjiellier, le i8 octobre l'jM. issu d'une ancienne iautille de robe et 
destioé à entrer duus un de:i parlement du royaume, le jeune Cambacérès s'occupait 
COiMliiiiiiMDt diBVétaâ» des lois, y fit des progrès rapides, et acquit des connais 
sanoM qai loi nérilèrent une r^wlation |iréoooe^ Bientôt «es taJcM dam h hme»u 
hù firent obtenir me duwfe de eoneeîHeràh Cour des Comptes de Moatpdlier» 
où il devint rapporteur de cette cour souveraine dans des aiTaires importantes. 

Nommé électeur de la noblesse lora de l'assemblée des états-généraux , il fut choisi 
par ses coUèpies pour être le rédacteur de leurs séances. Il deA int ensuite snjjpléant 
à l'Assemblée constituante , et parut comme député de l'iiérault à la Ck>nventiou 
nationale, en septembre tyt^a. 

En jan^r 1 793, lors du procès de Ixniis XYI, il contesta à la Gonrention le 
droit de le juger , et TOta pour l'appel au peuple. Dana les mon d'août et d*oetobire 
de In même maétfU. pr&enta son premier projet de Gode civil. Douze jours «près 
h mort de Eol>espierre» lors de h r&»^niaation des comités, il innst^ponr qn^ 
n'enuent plnsk droit d'attenter à la litwrté des représentans. 

H entra au conseil des Gnq-Gents comme faisant partie de deux tiers de conven- 
tionnels, le octobre 1796, il y fut élu président, et peu de temps après il fut 
promu au ministère de la justice. H prit une grande part à la révolution du 18 bru- 
maire (9 novembre 1799} , et Bonaparte, qui connaissait ses talens et son carac- 
ttre, ]'<de«a à 1* dignité de second consul au mois de décembre suivant. 

Dans cette place, Candiocâpès fut constamment ooeopé d'organiser les pouvoirs 
judiciaires, et apris ravénement de Napoléon an trône impérial, il fut nommé 
arehiehancclier deTaspire, pois gcand'croiK de la Lépon- d'Honneur le i*' fé- 
vrier i8o5. 

Depuis cette époque Cambacérès ne parut plus occtipé que de servir Napoléon 
avec le plus entier dévouement. Il fut initié datis les jtriucipaux secrets de sa rioft- 
tique, l'empereur lui abandonna surtout avec une extrême confiance toutes les 
affaires des tribunaux; il fut même chargé plusieurs fois de tous les pouvoirs en 
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(a) 

l'absence de Napoléon, ce qui est fort remarquable de la part d'un homme auasî 
ombrageux et aussi jaloux de son autorité; cependant, souvent Cambacérès ne lui 
déguisait point la vérité, et s'efforça de le préserver de faïuties démarches; il se 
prononça coutre l'aflaire du duc d'£ugbien, contre la campagne de Russie et 
MBln h ooi^pmtiondela guoreaprèt le dénttre de Dr^^ 

Lots de l'«bdic«tHm de NapoUon, CambMérè», fcttemat d'une (grande fiww 
tune^ M disposait à jouir des diinnes du tepos* lorsque^ veloar inpiéni de 
Boneparte roUigea à rqtMndre ses fbnctioas. Dans cette circonstance sa conduite 
personnelle fut sage et modérée comme son caractère. Après les Cent jouis il 
rentra dans la vie privée, vendit une partie de ses biens et envoya à la cour de 
Vienne un acte dans toutes les formes, par lequel il renonçait à son titre de duc 
de Parme. 

Au mots de février 1816, il fut exSi à Bnizdles; niais ooQune 3 Ibt reconnu 
qu'il avait été injostemeat compris dans une mesure générsle» fl revint à Paris, oà 
il vécue d'une oMnicre iiirt retirée. Dans ses derniers momens la rdUgton et la 1ilen> 
ftisanoe devioiwnt sa consolation ; il fit aux pauvres d'abondantes aumônes , légua 
la majeure partie de ses biens à ses neveux, et à la postérité la réputation d'un 
homme d'esprit et d'un célèbre jurisconsulte. 

11 est dérédé le 8 mars i8a4> ^ été inhumé an cimetièrodu Père Lachaise. 

Le monument élevé à Cambarérès offre plutôt l'aspect d'iuie chapelle que d'un 
tombeau. Quatre pilastres , aux angles , supportent une corniche dorique et servent 
de base à un autel de fimne antique construit en marbre blanc. Sur la fiice pribcî' 
pale de cetauid sont lesarmes du déftmt ; dans les parties latérales, des couronnes 
de laurier, et aux angle* de* flambeaux renversés. 

AuKlessùs de U porte, qui est en ftr fondu de coukur bronze, on lit pour toute 
inscription: 

CAMMCÉRÈS. 

Ce monument a été construit sur les demtns de H. Marcel, arcbiieete; la sculp- 
ture des ornemeos est de N. Plantar. 
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CAMILLE JORDAN 



JokDAN {Camille) f eoiluiiler d'État, chevalier de la légion d'Honneur, naquit i 
r yon , le 1 1 janvier 1 771. Sa famille tenait un rang honorable dans le commerte. 
Aj)rè.s avoir terminé ses études, il entra au séminaire de Saint-Trénée, à Lyon, 
pour y suivre , comme laïque, les cours de philosophie et de ptiyâii|ue; il s'était lié 
au collège avec MH. de Géraudo, Augustin et Scipion Perrier. Ce fut à lu tenue 
des Ét»t» du QiMi[kliiné , «a chitean de Vizille , appartenant à son oadef M. Qan^ 
I^MTler, que Camille Jordan connut Motinier, depuis l'on des membres les plos 
distingué» de l'AssembUe «onstttoanie, et qui devint son «mi. 

Lorsque Lyon s'insurgea en 1793* Camille Jordan prit parti contre les ennemis 
de l'anarchie; orateur aussi é!o<juent qiie soldat coura^etix , il servit sa ville natale 
de sa plume et de sou epéé , et fixa de la manière la plus honorable l'estime et les 
suffrages de ses concitoyens. 

Sur la fin du siège , et quand tout espoir de succès ibt perdu , accompagné de sa 
mère , il se retint en Suisse» pnds à Londres; c'est là qu'il se lia avec NM. Malouet, 
Lally-Tolendal , et avec plosienn membres distingués du Ptrlement d'Angleterre* 
teb que les hwds Erskine , Fox , Hotland , etc. Il rentra «1 France après la diate 
de Robespierre. 

En 1797» le département du Rhône le nomma au Conseil des Cinq-Cents; de- 
puis cette époque jusqu'au i S fructidor, il ne fut guère connu que par un rapport 
qu'il fit sur la police des cultes. 

Aui8 fructidor, il échappa à la déportation, se retira eu Suisse, de là en Souabe, 
et se fixa À Weimar jusqu'après le 18 brumaire, qu'il revint i Paris ; il se tint 
gnëdes afiairas publiques, et prâijra son indépendance à des places importantes 
qui lui Jurent offertes. 

Lors du consulat à vie, on publia de loi un écrit intitulé : P'rai sens du vote 
natàimal dans U consulat à vie. Cet ouvrage, que la police fit saisir, loi aliéna les 
partisans de la monarchie, qui, d'après sa ronduito , l'avaient ton jours compté 
dans leurs rangs. 11 résista , dit-on , ù toutes les séductions du |iouvoir, et vécut en 
simple citoyen dans ses foyers tant que dura l'empire. 

En i8i4f nommé membre do conseil roonidpal de Lyou, il fut député, avec 
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(a) 



d^iix de ses collègues, près l'empereur d'Autriche pour rédaiaer contre l'énormité 
(les réquisitions dont la ville était frappée ; die obtint du soulagement. 

liC 8 avril , I^yon ayant fait sa soumission au Roi , Camille Jordan fut de la dépu- 
tatioii (]u'elle envoya porter son vœu à Loim XVIII ; il reçut le 8 août des lettres 
de noblesse. 

Lonque M. le comte d*Artoie pnea à Lyon , il iléoora de M main Gamiltc Jordan 
de la croix de la L^on d'Honneur : et c'est ainn qull sortit malgré toi de l'obsou- 
rité ob il aTait vodo s'enaevdir, et à laqndle il s'était condamné pendant le» cent 
jours en ne prenant aucune part aux aiSidres publiques. 

En ]8i6, nommé président du collège électoral du dé[>arteroent de l'Ain, il fut 
élu à la Cbambre des Députés; ^of.i constaiiHiurit avec la ninjorité, jirrta l'appui 
de son talent à la défi iist- fie !n loi des tkdiotis , iciidiic en i<Si- : il fut iiommé 
conseiller d'État, et fut apjxilc, depuis, plus d une fois au conseil des ministres. 

Camille Jordan était simirement attadié au gouvernement oonstitné par la 
Charte ; il s'éleva contre le dé&ut de publicité et de concurrence des emprunts que 
fiûsait le ministre de» finances, et plu» fortement encore contre les fonds secrets 
accordé» à la police , dont aucun compte ne justifiait Temploi. 

En i8ao, l'opposition, quoiqu'en minorité, le portait à la présidence; mais la 
Chambre n'eût pas joui long-temps de son talent et de son énerjjie. Il était afTerfé 
depuis pi uSK'urs années d'tin Sfjnirrlie intcbliiial, et les fréquentes jx rtcs de snng 
qu'il éprouvait ne pouvaient qu aliréger ses jours. Le niai i8:ii , il avait déjà 
dicté plusieurs pages d'un discours quand tout à coup il s'éteignit. 

Son corps fiit \)orté à Saint-Thomas-d'Aquiu, et ensuite conduit au cimetière du 
Père Lachaise , oit il a été inhumé. 

Le monument âevé à sa mémoire est composé d'un stylobate , sur lequel sont 
élevés des pilastres qui soutiennent un entablement, avec fronton ; nu milieu est 
placé, sur un piédestal , le buste en marbre de cet homme célèbre. Au-dessous est 
gravée cette inscription : 



A LA MKMOiali 

DE CAMILLE JORDAN. 




LE PERE LACIIAISE 





j. . : » — î — t — / _i — I f_j ti.y. 
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ar CAPITAINE 



Capitaink ( Thcrèse-Éllsahcth Brachet, épouse de M V 

Cette dame, qui possédait toutes 1« perfections, était un de ces prodiges dont 
la nature est avare, dont les vertus sociales forcent à l'admiration , et qui sont ici- 
bas l'image d'une crtfature câflttB. 

Idole de son époux, db lii les dëlieei d'une union qn'dle rendait fivtunée, et le 
seul du|;rin qu'dle lui a causé a M cdoi de la mort. 

Si une jeune et int^Kisante fianoée désirait avoir un guide sûr pour se «oodntre 
dignement dans le nouvel engagement qu'elle doit contracter ; si elle cherchait le 
modèle des épouses , et des vertus qui charment et honorent !a carrière de la vie , 
c'est dans les inscriptions grnv(^ sur le mausolée de madame Capitaine qu'elle 
trouverait de nobles exemples à imiter et d'utiles leçons à puiser. 

Nous ne pouvons mieux faire connaître les éminentes qualités de cette dame qu'en 
«itant ces diverses inseriptions. 

Sur le iîftt d'une grande colonne an marbre blane, sunnontéB d'une urne dné» 
raire , on lit cette épitaphe : 

A I A MÉMOIRE 

DR MADAME 

CAPITAINE, 
NÉE BRACHET 

(miiR ÈSB-ÏLISABBtB) » 

déoédée 
M 17 9^ 1837; 

PAB WOm KABI 

cr SIS uurAws. 

91» 



Sur le s^lobate, on lit : 



ET Ur. kUICSATlO!! , 

SU tu» m DicaiLun 

mu cm ^ffWM MMH A lAWS. 
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Lt ooktiiM «it prMdëedW wornudée remanjmhle par «a l^reté» m dâka- 
teHe riehcaM d« sa sculpture «t Mm exéentionaoisiiée. n «stconstniit en nuurfaw 
blanc atatuaiie , et se oampose dSin ttylobate, sur lequel t'âiwnt quitte pilastres 
canneMs qui soutiennent un «itabloment. Au centre est un dppe qundnngulaire 

qui, avec les pilastres, supporte le frontispice du monument. 

Au-dessus de l'entablement s'élève un socle surmonté (^1111 vmsc fiinri nin* , orné 
de draperie frangées. Aux quatre faces du socle sont placés des ecussuns , entourés 
de guirlandes de fleurs et de laurier , représentant des sujets allégoriques. 

Sur odui qui est placé sur h &oe principale est une rose s^Mvés de sa tige et 
une dmuette ainlessous, avec ees mots ^ni» : 

17 itovBimB 1817. 

Sur odui de h iace npposés est le chil&v de k défunte, au ba« duquel on li^ 

ni BLLB OK m mil L^DIUX a Ii'AGliABU. 

Sur edui de la ftoe latéiale, à gaudw, sont sentptés une eassoletle, et audessus 
un bouquet de roses et de fleurs d'oraufer* avec «s mots : 

8 WTSmMt l5 OCTOBBK. 

Sur cdoi de la firae latérale, à gauebe, sont nn S çt un Ç, enlacés dans des cou» 
Tonnes de pensées, aireeoef mois : 

U PSMSI^ 
LBS UKIT PirCORB. 

Sur la iaoB principale du cippe , ou lit cette inscription : 

4 MAUAMB CAPITAINE, 

(rn^RÈSE éuSABETIl), 
A ÎIA FEMME, 
A MON AMIE, 

A l'akob qok u cibl 

m'avait ENVOYl^.... 
HOMMAGE DE VÉNÉRATIOIï, 
DB BB^BCr Kr OB fSHOBBaSB. 

€m mi i wiw a t a été composé et cxrculi- pour 
«Ue pw son mni, «•piuina dn gtek en i<«niia. 

Nous regrettons que les bornes de cette Notice ne nous permettent pas d'insérer 
deux élégies pleine; de sentiment, qui sont gravées sur les parties latérales du 
monument. 
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MONT- PATIN A4âK. 
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CASIMIR PERIER. 



Piem ( Catmm') , nMnbre de h Chiaibrie des IMpalà et de la Ugioii-d'Hoiiiieiar, 
l'uD des r^cos de le Beaque de France, ministre de natérieiir et pvMdenft dv 
conseil des ministres sousleràgnede Loots-Philippe T*', naquit à Grenoble (Isère), 
le 12 octoltre 1777. T' fit »es études à liyon au collège de l'Oratoire, et son échi- 
catioii s'achevait à peine qu'il fut entraîné dans les camps par Ips guerres de la 
révolution. En 1799 et 1800, il servit en Italie en qualité d'officier d'état-major, 
dans le génie militaire. Deux ans plus tard, les victoires du Premier Gousul ayant 
ramené le aime et h séoorité en France, Geaimir Vétia quitta le métier des armes 
pour se liner aux spëonbtions financières. Il aj^rta dans cette nmivdle carrière 
nne grande haliilelé. En 1817, les âecteura pirisiens l'enroyèrent siéger à la 
Chambre des Députés ; il y prit place dans les rangs de l'opposition , dont il devint 
bientôt un des champions ks plus zélés et les plus énergiques; depuis 18x7 jusqu'à 
i83a , il a été élu sept fois à la députation, et n'a jamais dévié de ses principes ni 
de sa conviction. IS'oinmé, le i3 mars i83i, au ministère de l'intérieur et président 
du conseil des ministres, la vie de Casimir Péiier fut celle d'un véritable homme 
d'état Défensenr ardent de la liberté tant que le pouvoir était oppresseor, il est 
devenu l'appui du pouvoir quand ôa Toolut rendre la liberté turiralente. Casimir 
Périer a succombé, le 16 mai t83a , à la maladie qui depuis six semaines privait le 
conseil de ses lumières. HU. IcdncdeCboisenl, Bérenger, Roycr^Collard, Bignon, 
Dupin aîné, François Delessert et Davilliers, ont prononcé sur sa tombe des dis- 
cours dans lesquels ils se .sont noblement rendus les interprètes des sentimcns 
publics. 

Le monument érigé à Casimir Périer, dont le terrain a été donné à pcr|)ctuité 
par la ville de Paris, est un des mieux situés du cimetière du Père-Lachaise. 11 
occupe le centre de cette belle partie nommée le Rond-IVHnt. 

Ce monument, construit en jnenre, d'un style grandiose et d'une savante con- 
ception, est de ibrme quadrangubire; il se compose d'un double soubassement, 
dont le pb» âevé est orné de guirlandes, et du diiflre du défunt, pkeé dans des 
médaillonB sculptés en cmix. Au<dcssus s'ilèvc un cénotaphe, où sont placés à 
cbaque angle un triple rang de pilastres, entre lesquels sont scul])tces des bnniiiî>rcs 
surmontées du coq fjnulois , et ornées de couronnes enlacées. Au milieu de h ru ade 
et des deux parties latérales, sont des ligures allégoriques placées daus un cncadre- 
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nient : cille île la façade représente l'Eloquence, celle de h [nt rif de droite ta Jus- 
tice, et relie de la gauche la Fermeté. Ce montiment est sui iiuuitt- >ip la statue du 
grand législateur dans une altitude oratoire. Sur la irise au-iie:iâou!i, on lit cette 
îiucriptMm en cmelères 

Sept fou élu député, prnidrat du Conieil dci rainiilm , khu le régn« de Philippe 1", 
11 «dhiill MM AfMm M <Mn«gc r«ite «t la liM a» RalirÎMw, U jmSx cl h 

ndMak & Vmàtnim. 

■ ■ 

Aa milÎMi da fMaod touhMtenentt lit» 1> ft^ade : 

U mu PB PAUft, 

ronm eoNiACiB XA j^kuu 

o'i'N DEriI. CF'M^R.il. , 
A OOfCNK A PERFÉTCITÉ LA TERRE 
on REPOSK UN GRAND CITOTEX. 

Sur la partie postérieure du monument, on lit l'iuscription suivante : 

LA RBCO!(NAISSANCK PtBLIQl'B 

A l;RI<;f' C.V. MOWHENT, 
SiUltS LA l>IR£CTIO!> 

ET PAR LES SOINS DES COMMISSAIRES 
AUBE, PRisiDfiNT DU TlUBUKAL DE COMIlEBCE; 
BBNOm, OtnnUlTDAHT m U CABPB MATlOVAUi; 
LB HARQUIS SB CIUTBAUGIHOH , DU OOBSBIt Ofa^t.; 

lE nCC DE CHOISEIT, P*IR I>E FRANCB; 
COTTIER, RÉGENT DE 1^ BAX^liEj 
DBLBMBItT, D^DTlf; 

M. 0vnt(, D^mi, BAToiririBR de l'orobb dbb avocat»; 

RE KEHATHI, DEPUTE J 
LB COMTE IXtBAC, MAKécHAL DE PRANCE; 
ODIER, DÉPCTiv; 

IX baboh s^qibr, vbbiiibb niiuDBiiT; 
Ls ooHTB w, m siont, paib pb vbaiicb. 
H DGcc xzxni. 
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LEPSTIL LacKAUSE. 
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CHAPPE. 



Chappe (Claude) , inventeur du télégraphe, naquit à Urulon (SartLo) eu 1763. 
Il détela dès ses jeunes années crénie inventif qui se développait jusqu«3 dans s«s 
amusemeDS. Cultivant avec ardeur les liautes sciences, il était à peine âgé de vingt 
ans, et le Journal de Physique avait déjà £itit counaitre ploiiieim Mémoin» de hii 
du plus haut intérêt, 

Ces dîspontioos précoces , jointes su mérite réA de ses oavnges , lui néritèrent 
llioiiiieur d'être admis dans le Sodété PhiionMitiqiie , qui oomplait alors permi ses 
membres des savans du premier ordre. 

En 1791 , Chappe conçut l'idée de communiquer par des signaux avec des amis 
dont Un était séparé que par quelques lieues. Cet essai ayant réussi beaucoup mienx 
qu'il ne l'espérait, j1 se persuada qu'on pourrait se transmettre des phrases entières, 
et adoptant csette pensée , il travailla sans relâche à porter son invention au point 
de peffftetUm oii on la voit aujourd'hui. 

Ce fbteii 1 793 qu'il fit hommago à l'AssembUe légîaJatiTe de son procédé, en Ini 
préMntant une madiine dont les fiwmesi destinées à tracer lessignauz , se deaniient 
dans l'air avec la plus grande netteté; dont les mouvemens sont nmples et d'une 
exécution fiicile; qui peut <^trc transportée sans inconv^iiens; qui peut, étant en 
plaee, résister même aux tenq)ètes les plus fortes: qui communique avec rapidité 
et à de grandes distanees des signes , dont l'application est si exactement analogue 
aux idées , qu il n'est besoin que d'un seul si^ne pour en transmettre une. 

Halgré l'utilité de cette découverte , la première ligne télégraphique ne fut éta- 
blie qu'en 1 793 ; et le premier signe de son ezislence Ait la nouvelle d'une victtnre. 
La Convention entrait à peine en séance, qu'dle le^nt l'annonce de la prise de 
Coudé : elle décréta sur-le«hamp que oetie ville s'appellerait détonnai* Nbrd-LUwe; 
le télégraphe avait transmis ce décret et la connaissance qu'en avait l'armée, que 
la séance de l'assemblée n'était pas finie. 

Il est facile de concevoir quelle impression fit sur les es])rits l.i célérité d'une 
telle correspondance, et combien promptcment son utilité fut appréciée. 

Les journaux la proclamèrent avec tous les éloges qu'elle méritait, et quelques uns 
même parurent s'étonner qn'onedéoouverte si importante n'eût pas été laite plus tdt. 
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(a) 

Celle réfleiion n« fut yerdue pour l'cn'ne» qm t'attacbe à tout ce qui porte 
le cacbet da tateat. Des bruits dredèrent d'abord aoordeaient que Chappe n'avait 
Ikît que perfectionner une invention d^à oormue; ensuite on prétendit qu'il avait 
profité de* idées d'un prfaM* an^is qni avait donné plus d'étendue aua signaux 

marins ; qu'Énée , le tacticien , avait fait connaître plusieurs essais pour signaler 
Jes lettres de l'alphnhet à phisieurs stations ; enfin , qii'Amontous , sur la fin du 
dix-hnitièmp siècle , pouvait être placé, en raison d'une machine dont il était l'au- 
teur, parmi les inventeurs du télégraphe. 
Chappe réfuta Tictorieusement toutes ces ftusaetés. Il démontra que, 
i^ Son tél^raphe n'éunt point destiné à la marine, il n*avait pu travailler sur 
les idées du prince anglaia. 

af. Qu'une nuit suffisait à peina pour eompoaer avec lea letlres d'Énée deux ou 
trois mots. 

Enfin, qu'Aniontons n'ayant laissé ni description, ni dessins de sa machine, on 
ne pouvait Fr» < user de plagiat; et qu'il avait réellement trouvé le moyen de trans- 
mettre à quelque distance que ce fût, et avec rapidité, dans tous les lieux, toute 
espèce d'idée. 

C'est aussi le jugainnit qu'en porta la dasie des sdences physiques de 
llnstîtiit, en 1810, dans son rapport à rEmpereur sur les prix décennaux; 
vappovt dans kqud cUe s'exprima ainsi Invention qui est très rematqnabfet 
< comme ayant donné naissance à une langue nouvelle , simple et exacte j qui rend 

« l'expression d'un mot et d'une phrase par un seul signe. » 

La susceptibilité de Chappe ftit vivement affectée des efforts qu'on faisait pour 
lui disputer le mérite Je 1 invention: il tomba dans une mélancolie profonde, et 
mourut subitement le :i3 janvier i8u5. 

Le simple et modeste monument élevé sur la tombe de Chappe, représente un 
radier sinoeux en granit de Voirie, surmonté d'un tél^p«plie. Quatre bornes, 
auxquelles sont adaptées de grosses chaînes de fer, forment l'entourage : au sommet 
du rocher est gravé le nom de cet illustre physideo. Ce monument a été exécuté 
par M. fiauche. 
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L£ rkftt LACHAtSt. 
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COUTEAUX. 



CouTEAix ( y'ilcxandrc-^dncn) , capitaine du gëoie, naquit àParis, en 1802. 

Élevé à l'École polytechnique, féconde pépinière de jeunes guerriers, il débuta 
4lans laoarrièN d(4 «met w m^maraUe ds ladlnklle d'Amen. 

Hdii de IwMvwnre et d'intrépidité, U af&rontiit eoungeuMoieat les daiigen les 
pliis immineiis,. et «e ooiiwitdè f^oira à l'Msant de» nomtxrenaei IbrtiJicatioDf de 
cette plaee* dont h conquête est im des pins besui ftiti d'armes de I» valenr 
fi«n{sisei 

Mais malheurensement , après plusieurs actions éclatantes, les funèbres cyprès 
vinrent se mêler aux lauricrâ de la victoire :un dernier boulet, lancé par un ennemi 
désespéré, vint frapper le jeune Couteaux, k peine à^é de trente ans, et terminer 
prématurément une carrière déjà si glorieuse. Si le sort des armes eût respecté cet 
officier, on peut juger à quel degré d'ilhistmtion il serait parvenu. 

Doné d'un cf^t agréable, d'nne extrtme doneeur et d'une modestie rare, il 
possédait an pins haut de^l'cstiroe de sesoheâ et rafièetioa de ses «ompagnons 
d'armes ; sa mort , qui fut on 'véritsUe jour de deuil , priva le oorps dn génie d'un 
de ses plus braves officiers , ses camarades d'un ami Bdèle, et ses parens, inconso- 
lables, d'un fils à qui ses talens, ses qualités personnelles et sa noble conduite, 
promettaient un si bel avenir. 

Il est décédé dans la citadelle d'Anvers, le t8 décembre i83a. 

Ses resias ont été transférés à Puis etwlnnnés au dmetière du Père Laehatse, 
non knn des mausolées des maréduun de Fknnoe. 

Sim monument, d'un aspect purement guerrier, est construit en fer fondu, 
peint en couleur de bronze antique, et a la forme d'une tente, âevée SUT un sou- 
bassement en pierre, à la £>çade duquel on lit œs inscriptions : 

DECORUM SST PXO PATKU MOJtl. 

Onlitan-dessous: 

ALEXA^DRE•ADRIEN COUTEAUX, C&FITAINE DV GÉNIE, 
roi »A| fW BOULET, A LAGS DC nSHTI ANS, 

AV siéoB m u crrADEtLB d'ahvbbs, u 18 nicBiiaas iS3a. 



Digitized by Google 



(») 

Cette twto» qoi «t riGhemaik lUoovée 4*«ttribalt mOitalm doté», iagéniaue* 
ment «dtptji «u tajet, art arai» dWe penie i bomliire 4é fleur»» «a milin de 
leqwdemilil: 

ANVERS. 

Cb lit ^getenieat sur te partie htârele 4e droite : 

8ASTI0N D£ TOLÈDK 

Surcdlede gsudie: 

LDAEITE SAINT-LADRENT. 

L Ultérieur de ce monument, qui n'a rien de funèbre, n'offre pas moins d'attrait 
à b curiosité que restérienr: une glaoe d'une fpmAt diieeiinon, qui en ièraie 
l'ourertiire principale, leiice aperoeroir dei rideaux de loie dUgamment rdevée, dea 
fignrca de faramge plaeéea aor d« eippea, dea neublea du goftt le plut redier» 
ché,ete. 

Ce monument ert» par a<m originalité et aonâéganee, nndea pb» senarquablea 
du cîmetièxc du Père Laehatse. 
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CUVIER. 



Cvna (le banm Georges) , l'im de* Mluraliites ks plm dbtingaÀ d« «m lièGle, 
membre de l'Inttitnx, aeeréciife perpétud de l'And^iie des Sdenees phyiiquesi 
fionaeiller d^tat, l^ir de Fiaooet eonmandant de la L^ioiiHl'Honoeur, et pro- 
fesseur d'histoire naturelle au Muséum et au Collège de Fran.ee, naquit à Ifontbd- 
liard (Haut-Rhin), le a3 août 1769. 

n commença ses étutlps à Sfntt<ïnrci, où il se familiarisa avec la langue et ia 
littérature allemande. H vuit à Paris dans les premières années de la révolution : ses 
premiers essais le placèrent au premier rang dans oneadenoe qu'a^aîentdi^jàilluitrée 
CD Famée des génies d*un oïdie ai supérieur ; et ils le porlèceiit à l'Institut dis la 
création de oe corps saTsut. 

Defena membre de la Sociélé philomatiqae, en 1801 , Cuvier inséra dans le 
Bulletin dis sciences , au mois d'août de c tte année, des o!>s» rvations sur 1 élec- 
tricité; le 2T floréal an m, il proposa à la Société d'histoire n^tnielle de Paris, une 
classiijcâtion nouvelle des animaux sans vertèbres , rlassilicatioii qu'il a perfec- 
tionnée depuis dans le Tableau élémentaire et dans les Leçons d unutomie com~ 
parée. Pour donner une idée de l'exécution de cet importwit travail, nous citerons 
un fingment du rapport de la cHasse des scicnees physiques de l'Ioatinit à roooasion 
des prix décennaux: 

« L'anatomie humaiiie était trop avancée pour que l'on pût espérer de trouver 
« dans la période du concours un ouvrage assez i ichv m faits nouveaux pour 
« mér iter un prix. L'anatomie comparée olîrail un eliami) |ilus vaste, dont qnrlqnes 
« jiartics bcuienicnt avaient été défriehées on ciilliv ées aver plus ou moins de succès ; 
« niais il n'exisUiit aucjiii Uaité général sur cette branche de l'histoire naturelle, 
« qui exigeait tant d'observations et de dissections nouvelles. On le trouve aujour' 
« d'hui dans ks L^au de Guvier : et cet ouvrage mériterait assurément, |)las que 
« tout «aire, d'être proposé pour le grand prix décennal, si le jury ne s'était mis, 
« par ses propres réglemens, dans rimpossibitité de proi>oser l'ouvrage d'un de ses 
« membres. Guvier y considère cbaque organe dans tonte la série des ntiimAnx sue 
« cessivement; il y résume, dans un ordre métliodique , les faits qu'il avait ronsi- 
« goés dans différens cecudls; il fait connaître la structure des organes de la voix 
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m dm oisMOK» et y en explique le wéoaiiMiiie; il y donne odni dei jeté d'eau des 

« cëtacés , et les causes qui rendent ces animaux muele; il y compare les cerveaux 
« de divencs classes ; il y décrit en détail les organes de la circulation des mol- 
« Ui»qnat et des vers à sang; rouge , ainsi qu'une multitude de faits nouveaux dont on 
it j^ieiit, tons les jours , voir K's preuves dans cette rollertion précieuse qu'il a formée 
u lui seul au Muséum d'iiistuirc naturelle, et qui e»t une de celles que visitent avec 
« le plus d'empretsenent Ice nnne de toute TEunipe. » 

Omet lémiiiait à de profondes conneiwaw» rert peu commun d'exprimer 
■es idée»«vec autant de darlé que d*<d^anoe, et il s'est acquis une grande réputa- 
tion par râoquenoe de ses I^!o<^es et de ses Discours académiques. Ces Discours 
forment incontestablement la partie la plus brillante des Uénou» de U d««e des 
sciences physiques de l'Institut. 

n fut nommé, le i(i septembre 1808, conseiller à vie de l'Université. Ce fut en 
cette qualité qu'en 1 8 1 1 le Gouvernement lui confia la mission de visiter la Hollande 
«t emnits l'Allemagne jusqu'à Hambotu'g» pour y examiner l'éM de rinstniction. 
Le 99 juin t8i4 il Ait nommé Conadller d'État, et en i83x Pair de France; 

Lorsqu'à lut'frappé, le 10 mai au soir, du premier $jtmptàm» de la maladie qui 
devait l'emporter, il eut rapidement jugé que tout était fini pour lui. Il exprima 
quelqties regrets de ne pouvoir terminer les travaux qu'il avait commencés; mais 
bientôt résigné, il prit quelques dispositions pour la publication de ses œuvres, et 
est décédé le i '] mai i83a. Il a été inhumé au ciniclière du Père Lachaise , dans une 
tombe aussi simple que modeste , et qui ne se compose que d une borne antique 
en pieme avec oetts seule inscription :. 

GEOBGRS 

CUVIER, 

né A MOMlîELUARD, 
L£ â3 AOUT 1769, 
MOST A 9MtM 

LB l3 MAI i83n. 



Digitized by Google 



n 




l.^](ai.l03S. 



Digitized by Google 



Digrtized by Google 



DAVID. 



Datio {Jacquef-Louit) , pdntre d^istoire » membre de t'Acadànie royale de Vtàa- 
tnret et de llnslitutt dievalier de l'Empire et offickr de h légion d'Honneur, 
naquit à Buis ca 1748» 

11 étudia la pdnture à l'école de Vien , qui commençait alors la restauration de 
l'École française. Eu 1 775 , David remporta le premier grand prix de peinture : le 
sujet du concoiirs était les Amours d'Antiochiu et de Stndonice. 

1! partit pour l'Italie avec Vien , qui , cette même année , avait été nonitné direc- 
teur de r Vradémie française à Rome. Ce fut alors que s'accomplit l'éducation de 
ce grand peintre : il eut l'art de plier son génie créateur à l'asservissement minutieux 
de la copie en le nourriaaant de la contemplation du mi beau. 

D fit à Bome la copie du tablesn de la de Valentin , et l'élèw, devenu maître , 
ne resta pas au-dessous de son mod^e. H peignit peu de temps après la. Pute de 
saùUÂockf tableau qui obtint l'admiration des Italiens. Cette belie production est 
phcés aujourd'hui dans le laxaret de Marseille. 

David revint en France en 1780. I/année suivante, sou BéUsaire lui valut le 
titre d'agrégé à l'Académie royale de Peinture , dont il fut nommé membre trois 
ans après; Andromaque pleurant la mort d'Hector fut son tableau de réception. 
Il repartît tusuite pour l'Italie. Le gouvernement lui avait commande iiu tableau, 
qu'il con>nien(^â à Paris, et qu'il termina à Home, oii il excita l'enthousiasme uni- 
versel : c'était le Serment des Uomces. 

A son retour en France, David peignit let Amours de Paris et sTHélène et In 
Mort de Soenatet i 789 * Bnttus rentrant o&ez lui a/nés la emdtunnatùin de ses 
fiU. En septembre 1790, il fit hommage & l'Assemblée constituante d'un tsbleau 
représentant XArmie de Louis XVI k la séaaee rojrab du x^/isrkr^ lorsque ce 
roi vint prêter serment à la constitution. En reconnaissance, l'Assemblée le chargea 
de peindre le Serment du Jeu de Paume. 

En 179a, David était membre dti corfw éltctoral de Paris lorsqu'on le nomma 
député à la Convcntio/i S't'-tiiiit lié intiiiieiiicnt avec les membres les plus iiifluens 
de cette assemblée, les souvenirs de Brutus, de Scévola, de Marins et de Phocion 
exaltèrent son imagination ; il crut voir se réaliser ce beau retour aux mœurs anti- 
ques , idoles de son génie. 

Devenu secrétaire, puis pr&ident de cet orageua sénat, il exécute le tableau de 
la Mort de Miekel LepeUetier, et fiût décrier l'adoption de sa fille. Il décrit à la 
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tribune, avec diskar» les dernîen rnouens d« Marat, et ex^te le taUeaii qui 
tepr^unte cette scène tregicpie. 

Il bit décffâier une pension de a4oo fr. pour les jeunes artistes qui «oront rem- 
porté des prix de |>einture, sculpture et architecture. 

Il propose de faire doter par la patrie les filles des citoyens morts pour elle. David 
parle dans le sens tic la montagne, et vote la mort du Roi; enfin on le voit toujours, 
dans sa rarrièri- |Kilitique, unir renthousiasm»" des arts t-t It- faMatisnif de la liberté , 
les illusions d une cgalité impossible et ien prestigeii d'une irnagiiiatiuri pitloreMjue. 

Au mois de nivosean H (1793), il faisait jiartie du œmité de sûreté générale : 
renversé perle fiietton thermidorienne, il passa quatre mois en prison ; puis rdftché, 
et arrêté de nouveau , il ne recouvra qu'avee peine sa liberté. 

C'est là que se termina , dans l'intérêt des arts , la vie politique de David : désor- 
nuits tout entier a son ^nie, il exécuta dans sa retraite le tableau de BonapmU au 
mont Saint-Bernard , le |iortrait du pape Pie /'II, celui de Napoléon dans son 
aUtimieXj l'Enlèvement des Satines, Uonidas aux Thcmwpyles. Alors l'empire 
avait commenr*', et NajMjléoii, dans tout l'éclat de sa gloire, devait fournir au 
génie du jjeiiitre de brillantes ins[)iratit)iis. David a j>eint deux grandes scènes de son 
règne: le Couronnement, c\^om en iëo6, et ia DistrilHUion des ailles en 1810. 

A la rentrée des Bourbons , David fut exilé à Jii lucllcs : c'est dans cette ville , 
naguère française , qu'il a exécuté AÊart désarmé par Vimu; VAmaar les 
Grâces; Télémaque et Eucharis; l'Amour quittant Psyché, au lewr de f Aurore; et 
laOtlèred'Aekitle. 

n est décédé k Bnudlea , le ^9 décembre i8a5. 

Le monument qui renferme le coeur de cet artiste célèbre est de la forme d'une 
borne antique, et est exécuté en marbre blanc : au milieu est placé, dans un mé- 
daillon , Bonbtiste en bronze , en demi-relief. Au-dessous est gravée cette inscription. : 

A LA MEMOIRE 

DB JACQl ES-LOUIS DAVID, PUNTRE FRANÇAIS, 

nicÉDÉ EN EXIL LK aj) X*" iSu5. 

SOK rfKin FST i>F'po^^r davs ce caveau, 
PRÎiS nii CORPS DE SON l'poirsE , 
COMPAGNE DE SES MAI.HEtlIS. 
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DAZINCOURT. 



Dazincoi m- [Josfph- hnn-lioptistc-.'JlLouy) , soeiétuire du Théâtre Français , firo- 
fpsseiir (If cIk laiiiiition au Conser^•aloi^e , et, sous l'Enipennir. diitclcur dfs sj»ec- 
tadeït de la cour, né à Marseille le 1 1 dcctinhrc 1747- Api t.» avoit parcouru avec 
succès la carrière épineuse des débuts, et recueilli les en<x)uragemens les plus 
flattenn, il fat reçu à la Comédie Française en 1778. 

PrévUle laissait uo vaste héritage à conquérir et les souvenirs d'an grand ta- 
lent, qu'il n'était pas facile de faire oublier; d'aîllears, an successeur de œ grand 
comédien [Dogaton] se condliait déjà la iaveur du parterre : c'était donc deua 
obstacles presque insurmontables contre lesquels Dozincourt avait à lutter : i 
force de travail il parvint à partager avec son rival les suffrages da public. 

Le répertoire duThéiîlre Français était beaucoup [»lus iioiiibretix et plus varié 
qu'il ne l'est aitjourd'hni. On ii avait jws encore relégué dans la poussière dei cu toâis 
tant de eouH-dits ipiritutlles et gaies, auxquelles ne dédaignaient pas d'assister 
tous leâ rangs de la société, qui prélci aient alors le comique de situation à celui 
des mots. On éclatait d'un rire franc et naif atm bouffonneries de SetanMt, de 
Moiière, de T%tan0t ComeUle, de Regnard» à*Hauterodte, de Destouehetf de 
BtMsy, de Poûson, de Dufresny^ de L^rmd et de Daneourt; et l'école de Diderot 
n'était pas encore venue étaler sur la acène fran^jatse Tadolière, l'assassinai, la 
débaudieet tant d'autres crimes , dans tout ce qu'ils ont de plus liideux. 

Cet acteur avait une taille médiocre, mais bien prise, une physionomie ouverte 
et spirituelle, un œil lin, un rire naturel; ennemi de I» farce, il étnit sans être 
trivial, et si dans quelques rôles il se permettait décharger, il s'a|>pny;iit sur 
les traditions qui (ioivcnt compter pour quel(|ue chose au théâtre. C'est ainsi (|Lit' 
dans une représentation de l' Homme à bonnes fortunes, jouant le rôle de Pasquin, 
après avoir iwwdé son monoboîr d'eau de Cologne , il vint le tordre sur la tête 
da souffleur : un coup de sifflet partit ; Dazincourt s'avança sur le devant de k 
scène, «Messieurs, dit4l ^ lorsque Préville jouait ce rôle, il faisait oe que je viens 
« de iàire, et îl était applaudi par tout ce qu'il y avait de mieux en France. * 
L'acteur fut couvert d'applaudissemeus , et le siffleur fut hué. 

Dans les rôles à grandes livrées Dazincourt avait celte haute insolence , cette 
dignité d'antichambre , type ordinaire des laquais des grands seigneurs : dans 
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owk de valeto fripons, aa pliTuoaoïiiie ÙAamt pnutntàr aux speeteteara qufl n'y 
avnît pas d« inM» «inqtieU» Os ne diwent ««ttendM , m» talent flesOde «e pi^it 
a tous les tons, et ses traits expreMÎfi donnaient an penonnage «luH lepràentaît 

le caractère de la plus grande vérité. 

Mais ce ne sera pas seulement sous le rapport du talent que Dazincoort laine» 
de longs souvenirs; il possédait encore au p]m liant degré les qualités du cœur. 

Bon camarade, ami sur et dévoué, rJ m,e ol.l.geancc aussi prompte qu'elle 
était aimable; ennemi de Tintrigue , il n eut que des unis dans ceux qui le oonnu- 
wtnti et davantage eneore, dans les malheureux qu il «^courut; aussi les dernier, 
ws de répilaplie gravée sur son t»n>be.u sont le plus bel éloge dont on m pu 
honorer sa némoin. 

Il est mort à Paris le a8 mars 18,9. p,«q„e tou, U» .rtisi«s des théfltres de 
Par,s et un grand nombre d'autre, personne, l'ont aecompagné an dmetiè» de 

3I()titiiiartre, oij son corps a été déposé. 

Son monument, d un style simple mais .«rfaitement dans le genre «épuleml 
se compose d u» saroopha^. antique, dont I. pierre horizontale qui le COUV« est 
SUrmonléedune urne anéra.re et .l .ne .....m,,.,,. ,,e . .près. De chaque côté sont 
^ paître et une colonne aocoupk. qu. so..t.ennent 1 entahlenient. S„r un fond 
de marbre noir onr lit cette inscription gravée en lettres d or : 

A LA MÉMOIRE ui: 
JOa«PH>jaA»-BAl>TlSTE - ALBOL y DAZI N Ci )U HT , 
COMioWn raANÇAU DS s. m. LEMPEREta ET HOI, 

PRonasBDk au coitservatouib, 

■T DlBBCTCOa DB. SPBCTACLIS DB LA COVa. 
ni A MABSBILU LB n OlicBMBRfe 174^. 
"OBT A PABIS LB a» MAM 1819. 



D« tUâire fnin^ai, Tbonuenr il h 1 
Dipie aiMceucw de Préville , 
Bwnwe de goûi, booiue de Lien , 
Aimable il la cm, A h «{Ue, 

Âmi vrai, ,K;|k,, , ,r-nMl,l. . -«..irttt», 
U réunit j«ir sa rendre duirM! 
Et le* rqpai» ^ 1^^^ 

BilMlMMdeiim1licmii«. 
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DEGRÉS 



Decrës {Denis, duc) , vice-aïuiral de France, grand-cordon de la Légiou-d'Hon- 
MOT, ministre de la marine sous r£mpire, naquit à Chaumont (Haute^Marne), le 
a» juin 1761. 

Son goàt jMMkmnë pour le servkeile mer, et les exempln de la fiunille dietingnée 
à laquelle il afipertenatt, le firent entrer ft dix-hnit an* dans cette périlleuse car- 
rière oik il ne tarda pas à se fiûre remarquer. 

Dans la malheureuse bataille que la flotte du comte de Grasse livra, le sa avril 

1 78a, dans la mer des Antilles , plusieurs de nos vaisseaux étaient déjà au pouvoir 
de l'ennemi, d'autres étaient désemparés; l'un de ceux-ci allait être capturé, lors- 
(ju'iin garde-marine osa se jeter dans un canot, et, sous le feu de toute la flottr 
anglaise, alla porter à oc vaisseau (nommé le Glorieux) un ral>le, à l'aide duquel 
une frégate le prit à la remorque et le sauva. Ce garde-marine était le jeune Decrès : 
cette action héroïque lui valut un avancement rapide. 

En 1786, il derint lieutenant demûsseau, et serrit dans ITnde, tn eoNtmenc^ 
ment de la révolution » en ^alité de major d*une diriaion umlè. 

De retour en France i l'époque de 1793, ii fut immédiatement arrité, puis re- 
lâché et fiigitif; il erra pendant trois ans» jusqu'au nuunent oii rj^pareU d'nns 
expéditiMi À jamais illustre hù offrit Tooeasion de s'associer aux conqoéians de 
l'Égypte. n commandait, comme oontro«okiral, rescadre d'observation au combat 
d'Âboukir. 

Quelque temps après , Decrès , entré « Malte , coo[>éra avec son escadre, pendant 
dix-sept mois , à la défense de cette place , et se détermina à en sortir pour oe pas 
épuiser les ressources d'une vaillantt- t^aruison. 

Il appareilla sur le Guillttume-Tcli à la vue de l'ennemi , et , déjà canonné, bom- 
bardé, désemparé avant d'avoir quitté ic port, il se précipita au mDieu de l'es- 
cadre anglaise : cependant, entouré et foudroyé de toutes parts, il fiit prb ou 
plutdt sauvé par les Anglais, après avoir sauté sur la dunette de son vaisseau. Cette 
action de vigueur, à laqudle renn«ni rendit hoounagie, reçut la récompense qui 
était, à celle époque, l'ambition des braves: Decrès fbtdécoré d'un sabre d'honneur. 

A son retour en France par suite d'échange, il fut nommé préfet maritime à 
Lorient, et, peu de tempe après, le i" octobre i8oa, il reçut le portefeuille de Ja 
lyarine. 
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Les honneurs vinrent en foule s'accnmiilcr sur la it tc du nouveau tniaistre : en 
i8o4> >1 nomme grand-ofliciei Je k Légion-d'ilouneur, chef de ia lo* cohorte; 
en i8o5, impecteur génënt de» «ôte» d« h MédiieTTuiée, Ibnetioii du premier 
ordre. U fat ea outre déeoté du grand-cordmi de 1* LégioiHl'Honiieiir, en 1806. 
Qa ne Mlit par queUe bisarre i)égU|;en«e de h fortune. Décris ne lut créé duc 
quen'i8i3. 

Deern était éoaé d'un cqirit fin, éàtirit fertile en à-propoe, en saillies^ et 

appuyé sur des connaissance» solides. 

Un événement, dont il n'a pas été powible de découvrir le mystère, a tenniné 
misérablement la vie du duc Berrès : trois iiafint-ts de (loiidie introduits entre les 
matelas de son lît, auxquels communiquait une iiici lu- <jui s eteudait à 1 extérieur 
de cliaiubrr a cou* lier, firent explosion pendant la unit, et lui causèrent plu- 
sieurs blessures auxquelles il succomba le y décembre 18:11 . 

Ilééti inhumé «u cimerîire dn Père-tAdMise. 

Le monnaient du duc Decrè», quoique construit toot «n pierre, est remarquable 
par aon âévation et b «eulptttredont il est ridieBMnt orné. Il se compose d'un sou- 
bassement sur lequel s'âève «n s^lobale flampië de quatre pilastres, sumumté 
d'un cénotaphe d^ré de guirlandes de lanrier supportées auK angles par des 

libres allégoriques. Sur la façade , le sabre d honncor et les armes du dnc sont 
sculptés en relief. Au-dessous on lit celle inscription : 

D- DUC DEGRES, 

G* CHOIX n . r . rF'r..-D'Hov?»F,CR , 

AWaES MINISTBE DE LA MAKIXE. 
uieétti LB vu DiCBVMB 
1I.OC0C.X». 

Sur 1* partie latérale de droite est un vaisseau sculpté en bas^elief , au-dessous 
duquel on Ut : 

Itl vMivji E PORTÉE \v cr.oniEi'x, 
COMn^T Df XII AVRIl. M.IICC.LXXMI. 

Sur la partie latérale de gauche est sculpté un autre vaisseau, avec celte in- 
scription au-dessous : 

COMliAT DU OVILLAUMB TBU. 
D&VANT HALTB, U XXX MASS H.DCCC. 

Ce beau monument a été construit sur les dessins de M. Visconti , architecte. 



Digitized by Google 



LEPEHE LACHAlSt 




LA COMTESSE DEMIDOFF. 



DuiDOtr {ÉUtahtk, oomtMw), de lUbatre ftniille des StrogonofT, ëpouM du 
comte Deondoir* dumbdlan de rempereiir Alnandre, consdikr iaiime et oooi- 
iBindeur honorain de l'ordre de Saint-feMn de l^unleni, etc. , aoiir de remba^ 
ndeur de Riusieà CoiiitHnliilople, était citfccoinme un modèle de gcAee», d'aménité 

et de bonté; les excellentes qualité de son cœur, raniabilité de son caractère, lui 
attiraient l'estime et rafTcction de ses nombreux amis, et sa touriiaiite gi'm'rosité 
est encore pré sente à la mémoire des mallieiireux qu'elle a comblés de ses bienfaits. 

Le cunitc son c|ioux, aussi distingué par sa naissance que par son mérite, pro- 
tecteur éclairé des beaiu-orts, est issttde TancieiHie fauDe de» DemidolF, qui lit, 
d«M Ja Sibérie, l'importaiite découverte des mines d'or» d'argent, de fer et de caivre, 
et reçut du gomemement, à titre de récompenses, des terres coosidérsbles, des 
bommes, des forêts, f|ui aopnenièreQt l'expkxtatioii d'aumi utiles découveri». 

On doit aux Denudoff, outre dimmenses services rendue au commerce et 1 Fifi- 
dostrie , l'introduction des arti et des sciences dans la Sibérie ; ils ont ainsi dédom- 
magé les habitans de ce rigoureux rlimat des privations inséparables de l'aridité du 
sol, en leur procurant des jouissances piues ijue la nature leur refusait. 

Digne rejeton d une noble race , le comte Demidoffest enenrc lui des plus opulens 
et des plus puissans propriétaires de la Russie, où il possède tui grand nombre 
d'usine* et de mines métalliques prédemes. 

Le superbe maosdée qu'il a bit éierer & grands frais à son illustre épouse, dont 
les maribres apptHtés d'Italie sontl'ouvra^dcs meilleurs artistes , est, sous le rapport 
de l'art , on des monumens les pins importans et les plus remarquables du cimetière 
du Père I^chaise : sa richctte. Son élance est digne de perp&uer la mémoire 
d'une princesse étrang&re, aussi recommandable par son rang que par ses vertus. 

Ce monument se compose de dix colonnes d'ordre dorique avec entablement , 
élevées sur un styloliate formant un élégant {>éristylp. An milieu est placé le céno- 
taphe, surmonté d'un double écusson couronné, oii sont scuijuccs les arme» de la 
comtesse. 
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de M. ChâtilloQ, qui eu a dirigé la ooastrucUon, et de M. Schwind, qui a exécuté 
les travaux. 

A la face principale , on lit war la ftîae de l'entableiBeot: 
laiEPosENT utscBiVBMiD'ÉuuMtni DEMIOOFF, n^baronitb de STROGONOPF, 

D^CÉDÏF IF. VIII ATIIII. M. DCCC. XV111 , I^POITSR S. E. A. DEMIDOFF, 
OONUlUBa P&JTÉ ET CHAMBKI I i.\ t>K S. M. [.'EMl'KRKIin l)K RuSSIBt OOMllAJfDBini 
DE l'oRDHK du bAlTÎT-JEA.f DE J^CSALEM. 

D'tpiis un usage rdtgieiuenient olMervj en Ruiie, la ooniteMC Denîdoff cet 
inhamée vêtue de megnifiques hiliito, ei oouwrte (h figpm esceplée) d'un drq» 
ou poêle en fdanrs de soie vert , à fkangee d'or, inr hqod eil Agpuét en minie gdon» 
une grande croix k double branche. 




LE PERK LAilUJSE. 




a An il iRift. 



DENON. 



Li baron Dbiton {Dominique- Vivant) naquit k ChUons-anr-Saiône (SaAne-et- 

Loîre), en I747> <l'une famille noble. 

Il était destiné à la magistrature, et ses parens l'avaient envoyé à Paris pour 
faire son droit. L'étude des lois lui parut trop s^rieu^. Les arts le réclamaitiit ; il 
s'y livra tout entier : la littérature légère , qu'il cultiva en nicnie teia[tô, lui procura 
de nombreux succès dans la société ; une conversation qu'il eut avec Louis XV, lui 
v«)ot la plaioe de «onaemteor d'un moiée particulier de jnerres graYées et de mé- 
daillea que le Roi s*élait formé. 

Quelque temps après, Denon demanda •« Rm d'être employé dans U diplo- 
matie, et Ait nommé gentilhomme d'ambassade i Saint-Pétersboorg. Paul I***, 
alors grand-duc, at>< tionnait les Français, mais principalement ceux qui possé- 
daient quelque talent; il s'établit une espèce d'ititiniitc entre le grflnd-duc et 
Denon , dont l'impératrice Catherine II conçut <juelqu'ouibragc ; des tracas- 
series eu furent la suite. Alors Denon demanda et obtint de se rendre avec le 
même titre qu'il avait en Russie, auprès du comte de Vergennes, ambassadeur en 
Suide; il l'aocompagna quand celui-m fut nommé à Fambassade de Daneaaarek. 

Lorsque H, de Vergennes rerint en France prendre le portefeuille des affinres 
étrangères, il ramena le jeune Denon, il Ini confia one mission importante en 
Suisse. De la, il passa à Napks avec le beron de Talleyrand, y resta sept ans, et, 
après le rappel de l'ambassadeur, y demeura comme cliargé d'affaires. 

La révolution commençait à s'annoncer : déjà des idées de liberté fermentaient 
dans plus d'une tète. Denon ne sut pas en garantir la sienne; il encourut la dis- 
grâce de la reine Marie-Caroline, qui demanda son rappel ^ et la carrière diploma- 
tique fut fermée pour lui. 

Mais il avait mis à profit son séjour en Italie : il s'y était |>erfectioiuié dans le 
desnn; il s'y était formé un tact sûr, un goût exquis. On {leutdîre que c'est i lui 
que le f^oj age pittoresque de Naplet tt de Si^e dut la plas grande partie de son 
auooès, pvisque c'est lui qui dirigea dans le dioix des matériaux les dessinateurs 
que l'auteur (l'abbé de Saint-Kon) employait pour ce travail important 

De retour en Pranoe, Denon fut reçu à l'Académie de Pdnture, «ectixm de 
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la Gravure; il pansa encore quelque temps à Paris, puis se rendit à Venise, oîj, 
pendant cinq ans, il étudia avec la plus grande assiduité les chefs-d'nf'uvrc de l'école 
vénitienne. Forcé comme Français dequitti r le ffM-ritoiic de lotti- république, il se 
rend à Florence, mais la même proscription le rontiaint d'eu sortir. Use réfugie 
en Suisse, oii il ne peut rester, la république française ayant dëfeiultt an gouTer^ 
nement helvétique de (kmner asile aux. émigrés. Pendant ion aéjour à Venise, il 
avait ^té foirté sur la liste, et ses biens avaient ël^ confisqués. 

Proscrit en France, proscrit diez l'étranger, Denon, au péril de sa vie, se ha- 
sarde k revenir à Paris ; il est accueilli par David, dont la poissante égide le pro- 
tège comme membre de l'Académie de Peinture. 

Des jours plus sereins commencent à luire ; la société se reconstitue sur de nou- 
velles bascâ. Denon y reparaît avec totn les avantages qui l'avaient f;iit flistingiier 
plusieurs années nvant ; il est afcneilli , et cette hienveillaneej si jtistenient acquise, 
devient |)Our Im hi source d une nouvelle fortune. Il accompagna iionaparte en 
Ég)'pte; • nibnrqiit comme artiste, fl se battit oomne soldat dans le voyage de la 
Haute-Égyptc qu'il fit avec le général Desaix. Ost dans cette expédition qnll 
dessina ces monumens qui, dépôts quatre mille ans, défient les ravages dn temps, 
Ridie de tontes ces vues, à son retour en France, il publia son f^iyrage dans ta 

/fasse et Ifaute-Ègypte, pmdant la campagne da général Honaparte. 

Napoléon, devenu consul, le nomma directeur- général des Musées et de la 
monnaie des Mi'd.iiîli'^ ; i> i-,t ^ous sa direcliou que fut érigée la colonne triom- 
phale de la pluct: Vendôme. 11 fut conservé dans ces deux places en i8(4i niais il 
les j^erdit en i8i 5. 

Denon avait été nomme [mv 1 iiuqjerour membre de l'Institut, baron de l'empire 
et ofBcier de la Légioo-d'Houneur; en i8i6, il fut nommé membre de l'Académie 
des Beaux-Arts, preodère section (peinture). 

Le monument de Denon est du nombre de ceux qui n'ont aucun aspect fu- 
nèbre; il n'a de remarquable que sa statue en bronze, qui est d'une parfiiite res- 
semblance, placée sur un piédestal en pierre de Vol vie. II est représenté assis sur 
un socle, tenant de la main droite un crayon, et de la gauche des tablettes. Sur 
le piédestal sont gravés ces roots : 

VIVANT DENOM, 
H. Kn 1747* — EH i8d5. 
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DÉSAUGIEHS. 



DisAUCiEns ' ^fnrc- .■/ntoine-Madelumf! ) fst né à Fréjus (Var). 

Son pcrc I amctia à Pans, encore enfant, et le mit au Collège filazarin : il y fit 
de très bonnes études. 

Jusqu'à MÎza ans, aa comjdezioD fut ttSe «t dâicate, ton caractère iMeBZ «C 
mélancolique ; mai*, lorsqu'il eut firanidii le passa^ de radoletoenoe à la jeuneiae, 
il «e fit «emarquer par des saillies vives et spiritndles, et par une galté qui devait 
racoompagnBr jusqu'au tombeau. 

Sa fiimitte le destinait à l'état eceWsiastique ; mais il abandonna cette cirrière 
pour suivre celle du théâtre. A dix-sept ans, il fit représenter aux boulevards une 
comédie en un acte et en vers (]ui obtint du succès. 

Témoin des premiers excès de la révolution, il partit avec une de ses soeurs, 
mariée a un colon de Saint-Donimgne. 

Arrivé dans cette colonie, les nègres Paient révoltés contre les blancs : il prit 
Iw armes contre les noirs, et fut lait prisonnier. H allait être Imillé, man sa ju^ 
nesse et sa physiemomie spiritudle et enjonée, dàarmirent la ifrocité de ses as- 
sassins. On le jeta dans un cachot, d'oii il parvint à s'écbapper. 

Poursuivi de tous côtés, il se déroba à toutes les rediercbes penAuit plusieon 
jours, franchissant des mvins, gravissant des mornes et traversant des riviires : 
enfin, exténué de lassitude et de faim, il fut recueilli sur le rivage par un vaisseau 
anglais qui faisait voile pour les Etats-Unis. Sur ce bâtiment il fut atteint d'une 
maladie très grave, et cunime elle offrait tous le» symptômes de la Jièvre jaune, en 
passant devant New- York, on l'abandonna sur le rivage. Une femme en eut pitié, 
lui prodigua les soins les plu^i généreux , et la nature , aidée de la jeunesse, triompha 
de U maladie. 

n se rendit à Phihdelphie , oti il donna des leçons de davecin , et dès qull fut en 
^tat de payer son passage , il revint en France. 

Les orages de la révolution étaient passés : le Français comoiençait à se livrer 

à sa gatté naturelle : Désaugiers se troiiv.i H i ^ i-, ( li mn; I) donna plusieurs 
pièces pétillantes d'esprit et de gaîté. Il publia des ctiaubous pleines de naturel et 
de facilité. II devint enfin l'ami et le collaborateur des auteurs féconds qui alimen- 
taient l«*s théâtres dr la ca|nl,*ilc. Mais, c est surtout jjar ses chansons qu'il a pris 
rang parmi les autcuii ks plus renommés dans la poésie légère. 



(a) 

14 «ociété du cavcM qtû ezutait avant h lévoliitioii, t'étant réorgani*^, «o«s 

la présidence de Laujon , Désatigiers en fit iiartic. 

Barré, qui avec Radct, Desfontaine* «t Piia, avait long-temps dirigé le théâtre 
du Vaudeville, désigna Désauj^iers pour son successeur. En i8i5 la direction lui 
eu fut cotitk'C. Ces fonctions fatigantes et pénibles ne s'alliaient point avec sou ca- 
ractère : il se retira. 

11 fut nomme eu i8uo chevalier de la Légion-d'Honneur. En i8a5, il fut rappelé 
par k Toni de* aetsonnaiNi, et par ordre > i la direction du Vaudeville. 

Dès cette époque , M santé «'altéra : il eut deux attaques de colique néphrétique : 
l'exiatehoe de la pierre se déclara. Après avoir vainement essayé le secours de la 
lîlhotritie, il fallut recourir k l'opération de la taille. H la supporta avec le plus 
grand courage. Mais à pe i t n t ^ placé, sur son lit, sa respiration devint difficile : des 

cris plaintifs, des sous iiinrtinilt's signalèrent son agonie : ces mots : J'étouffe 

j'étoufTe.. furent ks deruiers qu'il pronon<ja, et il expira peu de temps après. 

L'amitie s est chargée d'élever un tuuibeau à celui (jiii n a fait verser de larmes 
que le jour de sa mort, et qui, pendant trente ans de sa vie, a t'ait rire et chanter 
toute la France. 

Son mausolée se compose d'un cipiie carré, en marbre blanc, élevé sur un socle 
et surmonté d'un fronton à chaque fiice, dam le tynpan dcs^iels sont sculptés des 
attributs lyriques. A la fiice principale est le buste de Désaogiérs sculpté en creux 
et entouré de laurier et de lys ingénieusement liés ensemble par un nœud de ruban, 
auquel est suspendue la croix de la Légicui-d'Honneur. Au-dessous est gravée cette 
inscription : 

\ DLS.U (HERS, 

i>ES AMIS. 

A la lace oppusee on lit : 

MARC AITTOIME MADB1.A1KB. 

DÉSAUGIERS, 
KB A railus. 

LE 17 ROVBHasB 177a. 
D^CBDÉ A PAKIS. 

UL 9 Aoor i8ft7. 

Ce monument fait honneur au goût et au talent de M. Dobuc, marbrier, qui 
l'a exécuté. 
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DESEINE. 



DmiirB {iMÛS'Pkmt)^ statuaire, né à Ihuis le 90 jaillet 1749» vnàt mm u» 
cours complet d'édaestioa avant de se lirrer à son goût fMSsionné poar tes arts : 

par ses excellentes études et son penchant naturel pour la sculpture , il parvint à 
acquérir les titres honorables de littérateur distingué et d'artiste célèbre. 

Descine débuta fort tard dans l'art de Praxitèle : ce ne fut qu'eu 1780, étant 
alors âgé de trente et un ans , qu'il obtint le grand jirix de sculpture , et qu'il passa, 
à Rome, à l'Acadctnie des Beaux-Arts, comme pensiuiiuaire du Gouvernement. 

Il fit des progrès si rapides dans cette capitale que ses études d'après l'uutique 
furent oonaidérëes comme autant <le cheft-d'oetivre , et avidement recherchées;, 
quelque» «urra^ d'un travail achevé et d'une conception originale, dont il fit 
Iwmmage k la eour de Rome, lui méritèrent l'honneur d'être- nommé dbevalier de 
l'ofdre de l'Éperon-d'Or . 

A son retour à Paris, où la renommée l'avait précédé, il fut successivement 
nommé memi)re de l'Académie royale de Peinture et de Sculpture de cette ville, de 
celles de Rouen , de Berlin , etc. 

Les productions de cet artiste sont itinoiuht ablcs : nous nous Itonierons à citer 
«elles qui ont été placées ou exposées dans Ici» difTéreus musées. 

En 1800 , il débuta par le buste en marbre de Windtdmann ; ensuite il exécuta 
les bustes d'Hâcise et d^Abepard pour le Muaée des Honumens français. 

En i6o4, les bustes en marbre du cardinal du Bdloy, et de Fabbé Sioard, insti- 
tuteur des Sourds-Muets ; le statue de Tboaret pour le Sénat Conservateur. 

En 1 806 , les bustes de Pie VII et de Clément de Ri»; une petite Flore, portrait; 
modèle d'un projet de monument :i la mémoire de Bossuet. 

En t8o8, bustes de Portnlis, ministre des cultes ; de M. de Juigné, archevêque 
de Paris ; de Picard ; de Perre^atix ; de madame Cottin ; exécution du mausolée du 
cardinal du Belloy pour une chapelle de Notre-Dame. 

Eu t8io, buste du comte de Montesquiou ; statue du chancelier de 1/iiopital 
pour la fiiçade de U Chambre des Députés. 

En 1 81 a , buste» du cardinal Maury, de Mnraire , du duc de Massa. 
En 1814, les bustes de Louis XVI, de Louis XVIII et du prince de Condé; 
statue du cbanodier d'Agoesseau pour la ifa^e de la Chambre des Députés. 
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En t8i7« la Force de «(Nm|<e, tke d'expretnon; Matoe de Louis XVlIt, en 
CMbime TOytl ; buste du duc d'EInghien ^ mausolée de oe prince pour la chapelle de 
Vinoetme»; bustes de l'abbé de Mouteaquiou et de Lagrange pour la Chambre des 

Pairs ; statue du général Col!>prt. 

Rn I Bi 9 , les hiislcs ritt rhic Je Bourbon et de Montaigne pour le ministère de 
l'intérieur; tttts d'expii >moii. 

En iBaUf la fiienlaisaiiee répandant ses dons sur les vieillards et la maternité, 
bfts-relieft ; buaie dn cardinal TaUeyrand de Périgord , archevêque de Paris. 

Deseinea fidt, en outre, les ba»-TelieiB de la ehapelie du Calvaire dan* l'ëgliae de 
SaintJKodi. 

Parai les «euvres littéraires qu'il a publiées, on remarque: B^utation ttmpn- 
Jet de lUgianent pour VAeadànie centrale de Peinture, Seulptur*^ Gravure et 
Architecture, présentée à l'Assemblée nationaie par la majorité des membres de 

VA endémie mralc de Peinture et Scitlj>tttre , '7f)> ; Notices historùpies SUT les On- 
cii unes j^cadémies de Peinture , Seulptiire et /Irchitccture , i8i4. 

Deseinf? est décéd»^ le 1 1 octobre l'^xi, et a tto inhumé au tiinetière du Mont- 
Parnasse; soji monument , d'un sl^le simple et sévère, se compose d'une tombe 
reooimne d'une pierre boriiontde, à 1* ttte de laqu^ s'él^ve.un dppe carré de 
forme antique. Au myieu est le buste en marbre de cet artiste , scolpjté eu demKdîef 
dans un médaillon. Au-deasou» est fpravée cette inscription ; 

L. r. DF.SF.I.NK , r^iAn *i(ie, 

MKMUKL DK L AiHLiENMk ACAUtHlE HOVAI.E 
PE PEINTURE, 8CtlLI>Tt,'BE DE PARIS, 
DB CCLUB DB BOUBII , BB BBBUB, CtC. 
CHBTAUka DB r/OBDBB M L*éraB0l*«B'OR. 

Né à Paris, le xx juillet dcc bub. 
Décédé le bi octobre x. occc. xxii. 

1»AHS IBS «BttTIHBBS BBLIOIBOX 
QUI ONT FAIT LA CONSOtATION DB SA TIE. 



MONT ■ PAUMASSE 
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DESENNE 



Desbnnb {yilexandre-Joseph), (Jc&âiiiateui- , né à Paris le i" j.uivier 1785, apprit 
le dessin sans maître et sans autre guide que sou goût naturel. Dès l'âge le plus 
tendra il copiait, aans principes , à l'aide d'un crayon grossier ou i la plume, des 
fragmen» de taUeaux , de dessins et de gTa-vures : ces ctoqds, nulgr^ de nombreuses 
imperftctîons, oflfreient nâuimoins nne grande justesse dans les traits et dans les 
dimensions, smnoot dans les proportion», lorsqu'il était obligé de réduire ses co- 
pies , et firent oonceroir à des artistes , amis de ses parens , le haut degré de supé- 
riorité auquel il devait atteindre; mais les leçons qu'il reçut de ces mêmes artistes 
»e réduisirent à des conseils. 

Plus tard, dans la belle saison , De.seiine utilisait ses j)roinenade3 champêtres en 
copiant la nature : un site pittoresque, les ruines d'un ancien édifice, étaient pour 
lui nne bonne fortune ; non content d*en Mn un croquis , il prenait la réMlution 
d*ea &ire un dessin adieré, plus séràre pour lu>-niiBieqne ne l'eût été un maître; 
il était persuadé qu'il frllait , sans désemparer , saisir ces cffieis de lumière , des om- 
bres, des masses , qui sont Time do dessin, et sans l'exactitude deaquds on ne peut 
offrir rin'nne image imparfaite delà nature. Plein de persévérance, souvent il pas- 
sait une journée entière à la campagne dans le hut de perfectionner un dessin , et 
ne s'arrêtait que lorsque la nuit, toujours trop prompte à venir, le forçait de mettre 
un terme à son travail. Quelquefois son extrême application lui faisait oublier de 
prendre la moindre nourriture : privation û funeiite à la jeunesi»e, qui, en détrui- 
sant totalement la santé , cause indubitablement une mort prématurée. 

Desenne se dédommageait Thiver, de» jouissances de la ^mpgne , à la biblio- 
thèque; d'après des études approfondies et presque minutieuses, il était parvenu 
à donner à ses dessina reffet etle ton delà gravure; aussi oes productions, presque 
toutes destinées à être gravées, étaient-elles estimées des graveurs, non seulement 
par le haut degré de perfection , mais parce qu'elles offraient un travail fildle qui 
ne leur laissait (jne la peine de copier fidèlement. 

Desenne joignait au titre d'artiste distingué, de charmantes qualités, qui lui at- 
tirèrent de nombreux et de véritables amis : passionné pour son art, il ne s'est 
jamais douté de sa supériorité, dans le cours de sa vie : la modestie caractérisa tou- 
jows son véritable talent 



( >) 

n est connu par une foule de vignettes gravées d'ajwès ses dessins , et formajlt 
collection pour les œuvns i]f Voltaire, de J.-J. Rousseau, de Molière, de rioilcsu, 
de Bernardin de Saint-Pierre , de VValter Scott, de Cooper, de Ccr>'autes, Lamar- 
tine , de Jouy , etc , etc. 

D'autres fi|;nrBitt d«w le Minée de FihoL Desenne a exposé tm Musée royal, 
en i6ia, des vignettes pour les ouvrofcs soÎTans : tes Meurtptf de Gluteaaiiriand; 
iM* CUrmiMt de M"* de Genlis; les C<aaie$ de La Fontaine; et VAtbM&it, 
de M. BBOiir*Lonnian. En i8i4t des dessias pour tEmûU de la haussée d'jintin, 
les Ntanumds en Italie; et en 1 8 1 7, des vignettes pour h Lunade, du Canioëns , pu- 
bliée par M. de Sonza , etc. PloBieurs deuins originaux et qoèlipies tableaux de eet 
artiste ont été acfjnis par des amateurs. 

Desenne est décédé à Paris le 3o janvier iBa; ^ et a été inhumé au dmetière du 
Mont-Parnasse. 

Son monument, construit tout en pierre, est d'un style élégant : il se compose d'uu 
oénotapbe orné de seulptOK et de flambeaux antiques aux quatre coins ; il est élevé 
sur un stylobftte d'une haute dimension, et sarmonté du buste en bronze de cet 
artialB élevé sur un sode. 

Sur la &oe principale on lit : 

A 

LA .mMOIAË 

p'ai.ekanubk joskph 

DESENNE, 

Sa famii.i.k, 
ET 

SES AMIS. 

Sur la ftoe oppoiée : 

Vi. A PABIS, 

LB I JAVvtea M.nccLxxxv, 

MORT 

U XXX JANVlBft lI.OCCC.XXVlt. 




/iM> a», t t t t i i /U*. 



3» jjnvTiir 1827. 
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M" DE DIAS-SANTOS 



De Dia9-Santo« ( Charlotte -Émilie), morte le a6 mai 182^, est une de ces 
eiîrayantes ie^ru que Ut mort se plait à donner quelquefois aux liouimes. 



Cette jeune penomie» dont le mamoUe atteste des ragreb nisn sÙMèra qu'ils 
seront dunbles, fut, à l'ige de aaîie «ns, nvie k h tendresse de sa mère, dont 
die antit été llns^panble compagne. 

iJouée de toutes les vertus =,on âge, des dispositions les plus heureuses , 
uais&ant à toute la délicatesse du sentiment les grâces d'un esprit déjà très cultivé» 
malgré les soins les plus assidus, les marques de la plus vive tendresse que lui 
prodiguait une mèie éplorée , elle a'ett éteinte dans ses btas «près wie maladie 
longoe et doukranuse. Appelée par sa naissance, son rang etsa fiirtnne aux pins 
bauies allianees, rimpitoyaliile mort est venue interrompie le cours d*nne n belle 



Son mausok-e , qui , par sa situation et sa construction , est un des plus élevés et 
des plus remarquables du cimetière du Père Lachaise, se compose d'un cénotaphe 
orné d'ane ooaroinne de cyprès , élevé sur un stylobate, et surmonté d'un obélisque 
d'une hante dimension. Sur sa fece principale est un bas-rdief représentant 
l'Ange tulélaîre qni enfère du tombeau la figure d'Émilie de DJas-Santos, encore 
enrdoppée du Bnoeul, pour la transporter an séjour cdeste, qui est représenté par 
un Jéhovah au milieu d'une gioirB» et entouré drcdairement d'un serpent, sym- 
bole de l'immortalité. 

Au>dessous du monument est la porte du caveau, en fer bronzé, parsemée 
d'étoiles découpées à jour, à laqudh on descend par un escalier composé de sept 
mardics. 

M. le duc de Duras a exprimé les sentimens de piété filiale et de tendresse 
maternelle de madame de Dias^ntos, devenue dudicssede Duras, par l'inscription 
suivante, gravée au-dessus de cette porte: 
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à. «OWIACI^ GB MOMDMERT A lA llteOlU »B 

CHABumv-imm m DiAS-tAim»» «a mu cb^ub^ 

Mt CABMBIi XBDSU, BT DB MAUB^AIVirB MACDOBAU» MmUU, 

SO!» pfenR RT SA wèRE , 
OBJETS CONSTàI» OB SX PLUS BBSPBGTOEUSE TSITOBESftB. 

HEDKEVSE PAfi LEUR UNION EN CETTE VIB : 
BLLB A MB TOI» SBB SOn» A CB qv'lTir mImB TOMIBAD 
Ut BÉllftT SNOOBB 

tmqp'àv MOMBiiT ob bixb ttrinac us BBioDrims 

DAM U tUH DB MBV. 

De chaque côté de la porte du caveau est un perron composé de oaze marebes , 
aboutissant ù la plate-fortne, sur laquelle est élevée la partie supérieure du monument. 
Les rampes en fer bronzé, qui servent intérieurement d'orneniens à ces perrons, 
sont appuyées sur des piédestaux surmontés de tètes de chcrubnis en bronze. 
La grille qui règne au pourtour du monument, et qui sert extérieurement de 
rampe atuLcscdieTs , «stoniée, bux «nooigooMs des pNmiires iBBvdiM, deftisoBSUB 
d'amie*» «t d>ns toute son étemlue de barrcsaB «rrondis k téces de piques. Des 
cassolettes en bronze, d'où sortent des flammes lunti>reSt sont fhneiet aux quatre 
an|;les de h plate-forme et adaptées à la griUe. 

L'intérieur du câveau n'est pas moins remarquable : il est composé de trois 
voûtes , dont les archivoltes reposent sur des colonnes de Tordre Pestum ; sous ces 
voûtes, dont les clefs représentent des têtes de pleureuses sculptées, sont trois 
sarcopliaf^es, dans lesquels sont renfermée l«s corps. 

Cette sépulture, qui est à ia lois d'un style noble et ix-ligieux , et qui se distingue 
avantageusement des autres monumens par sa grande dimensioin et sa taem» Cbbo- 
teasent sépulcrale, a été exéouiée sur le plan et sous la direction de IL Pector, 
amalear d'aicliitectore, par M. Baucbe, entrepreneur de tombeauB. 

La aculptore du ba»-rclief et des ornemens est due au dseaa de H. Pesaard. 
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ÉVARISTE DUMOULIN. 



DiTMOiruN {Évaristc ] . I nii des propriétaires et rcUiicteurs du Cofnîitntioniicl , 
membre de la Lcgion-d'Honneur, naquit cd 1787, à Yillegouge, j>rès Libourne 
(Gironde). 

Dès ton plus jeune âge, il annonça œ qu'il serait un jour, patriote ardent, pur 
et étMxaéttué, inaooeniUe aux sédnetioac, et par oonséquent destiné à défendre 
et de son épée et de sa plume la liberté dont l'aurore avait éclairé son henoeau. 

Entré dans la vie sociale, il se voaa entièrement à la rédaction de /a Minerve 
et du Ctuutkutkmnel, dont il fut Tun des premiers fondateurs. r.e premier de ces 
journaux, par des saillies spirituelles et piquantes, s'attachait à signaler les abus, 
à poursuivre les ennemis Hps li!>prtés ^tubliques, et reflétait sur leur marche oc- 
culte et tortueuse une liimifre aussi \ive qii'elle était importune. 

I-e second, par une <iialectîque serrée, par une constante et sévère exposition 
des principes du gouvernement représentatif, rectifia plus d'une fois la fausse 
nuirche de oeux qui s'en écartaient, et, par des conseils salolaires, leur montrait 
l'abîme qui s'ouvrait sou» leur» pas. 

C'est dans ce dernier journal surtout que Dumoulin développa les talens qu'il 
avait reços de la nature; mais oe fut toujours pour la défense de la liberté qu'il en 
fit un constant usage. Doué d'une âme ardente et forte , il n'oppnsa qu'un courage 
inaltérable et tranquille aux. persécutions auxquelles il fut en butte. 

Onns ]es journées de juillet, s:t ronrluiti* fut la snnrtion fie se?» principes, et si 
suii énergie jMnit plus active, c'est qu'il fallait des liotiiiites (l'on cDiiiaL^e n'flérhi . 
pour utiliser les avantages cJu présent et mépriser les dangers de 1 aveiiii. Cesl 
par ses conseils que le quartier-général, qui devait être établi à la Bourse, le fut 
k rH6iel-de-VilIe; lors de son arrivée, tous les jKissages étant ferméi, il sut avec 
son épée s'en frayer le chemin. 

A[H!ès le combat, Dumoulin n'aooepta de fonctions que celles auxquelles il fut 
appelé par te vceu libre de ses concitoyens, fuyant l'éclat, m^e dans les actions 
les plus mémorables : vi- suffrage était le seul qu'il ambitionnât. 

A quarante-six ans, il a été frappé d'une mort prescpie subite; on a cru que la 
vivacité des passions avait abrégé sa vie; mais il porbiit en lui-même la cause de 
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cette mort ; il le «avait, «t «'y était réàpté avec tant de calme et de fermeté, que 
M» aanis les plus intimes l'ignnrniont. 

De letour seulement depuis cinq jours d'un voyage de huit cents lieues , il a été 
saisi tout à coup, en séance du conseil , et au milieu de .ses collègues du ^ nnsti- 
tiittnnnel, d'une hcniorrha{j;ie tellement violente . qu'il est mort pn moins de vingt 
minutes. D'après l'autopsie, il a été reconnu qu'un anévri&rac de l'aorte avait 
causé sa mort. 

Dumoulin t'était renda honorable dans la société et cher i ses noaolireuK anis 
par h bonté de son eonir, son désintéressement, sa généreuse délicatesse, par 
cette paawm d'obliger, qui ont marqué tous les instsns de sa trop courte exiaieaoe; 
et l'on peut dire avec vérité : écrivain politique, il eut beaucoup d'adversairea } 

homme, il n'eut point d'ennemis. 

n est mort à Paris, ie 4 septembre j833. 

Le mausolée d'Évariste Dumoulin, quoique simple, est d'un eacdlent goût : il 
se compose d'un cénotaphe élevé sur un s^lobate, et surmonté d'an fronton , dans 
le Qwpan duqud sont sculptées les croix de la Légion-d'Honnenr et de Juillet. 
Sur un panneau en marbre blanc sont gravés œa mots : 

iVAHlSTE Dl'MOULl!*, 
4 SEPTEMBRE 

i833. 

Ce monument, construit en pierre, a été exécuté par M. Gaillard, ourbrier. 
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4 .'Septembre 1833. 
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W DUCHESNOIS. 



DoenBSiio» ( Caihmnet Joséphine lU^)^ sociétuK du Théitre-Fran^ù», 
mqiiit à S«iiit&iilw près ValmdeDiieB (Nord), k S juin 1777. 

Élevée à Paris par une de ses sœurs, sa vocation pour le théâtre se décida dès 
l'âge de huit ans qu'elle assista à une représentation de Médée; et malgré tous les 
obstacles qu'on multiplia pour l'en détourner, elle [)ersista dans sa résolution de 
paraître sur la scène. Elle débuta à Valencienncs dans le rôle de Palmire ( i/rr/fo- 
met) \ l'enthotisiasme qu'excita une enfant de treize ans, sans modèle, sans ttudes 
théâtrales, sans leçons et sans conseils, révéla aux témoins de ses premiers succès 
ce <]tt'eUe sernt un jour. 

On a dit qn*dDe lut âère de L^oové; le fidt n'est point exact : il fiit «m goide 
et non son profeisenr ; il lut donna des aiôs et non des leçons, fail laissant surtout 
rentière liberté de suivre les iospintions de son ftme expansÏTe et ardente ; après 
tro» ans d'études die dAuta an Théfttre-Françus par le r&le de Phèdre , le ai juil- 
let 1802. 

Elle continua ses débuts dans Séniiramis, Roxelane, Uermione, pièces d'un ca- 
ractère tellement oppose qu'elle développa au plus haut point la flexibilité de son 
talent. Elle aborda aussi avec un é;^'al succès les rôles d'Andromaque, d'Ariane, 
d'Alzire, d'Aniénaide, de Clytemncstie, d'Athalie et de Mérope, conservant avec 
une intelligence rare , un talent toujours soutenu, les différentes pas^iious du \m- 
sonnage qu'elle représentait, sans jamais confondre ces nuances délicates et fugi- 
tives qui différenciaient chacun de ses rôles. 

M*'^ Dttchesnois était, on peut le dire, à Tapogée de sa brillante réputation , 
quand une rivale* vint se poser à côté d'dhs, sous les auspices d'une de nos plus 
grandes tragédiennes**. Nous ne rappellerons pss les détails de la lutte qui s'éleva 
entre ces deux actrices; nous dirons seulement qu'elle remporta la victoire, et 
prouva qu'elle en était digne par la création des rôles de Janne d'Arc, de Marie 
Stuart et d'Eléonore J'.\quitaine. 11 a fallu à .M"' Duchesnois toute la sublimité de 
son génie pour enlever les buflraf^es dans le premier de ees rôles, si dilTicile à 
rendre par le peu de mouveiucats dramatiques (|n'on y peut dévcloj)|)er. Dans 
Marie Stuart et dans £léonore d'Aquitaine, elle put se livrer u toutes les luspira- 
tiousdcsoa âme; jamais le pathétique ne fut poussé aussi loin, et jamais les res- 
sources de son beau talent ne parurent avec plus d'abondance et d'ëdat. 
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(a) 

Sa nnté illMe h fiirça de ne pueltie que mnaieat sur k «cène et «nfin de 
l'abAiidoiiiier tout & fiiit; die teimine unecnrière qu'oiaieiit oomluiiiiient iUui- 
trée de brîllanls soeoè» et dVstiinaMes qnaliléi pcnoondles pumi ksqadDes mm 
active hienftàa n ce enven le» inalfaeiiieiix occupait le pramier rang. 

La religion, en accueillant ses œuvra de charité (dont elle fut someat la d»- 
pensatrioe), répandit sur les derniers moments de M"* I>acliesnois ses consola- 
tions et ses espérances ; el les arts , sa famille , ses amis et les pauvres la pleurèrent. 
Elle est déccdëe le 8 janvier 1 835, et a été inhumée au cimetière du Père-Lachaise. 

liC monument de M"* nuchesiiois est d une graude simplicité: si dans sa con- 
struction on a voulti olfrir l'emblème de la modestie qui caractérisait le véritable 
tdent ^ cette grande tragédienne, on doit convenir qu'on a bien fidèbment rem' 
' pli le haL 

Cenionnment contrait toot en pierre et ^efésnr un eoulMUMBienk, a lalbnne 
des bonws antiques qui marquaient les limites de l'empire 

Dans une niche carrée est sculptée en relief la statue de Mdpamène en pleurs, 
le bras droit appuyé sur une colonne tronquée surmontée d'une urne cinéraire, où 
on lit les noms des pièces tragiques dans lesqndies brillait le beau talent de la 
célèbre actrice. 

Au lias du monument ou lit cette inscription : 

A DUGHESNOIS. 

Sur la partie lalénle de gancbe sont gravés les noms des souscripteurs et des 
villes qui ont ^rigé le monument, dont void la liste : 

M: r.ui. 

tA rtmtlE KOVILB. , 

u nrtàna nuvçàn. 

PARIS, LILLE, ViLi:>XItMCES;, 
OOCAV, DVAKBkQl'S, AVEUfE, 

aoHVBMx wr sar». 
Sur la partie latérale de droite est gravée rinscriplion suivante : 
cuBtuini, MMÉMuai, um mcmnimt, 

XORTB A rUM U 8 MIIVIW lB3S. 

Ce monument a été construit par MH. Psrisé et Dentscfa. 
1a statue a été sculptée par M. Lemairc. 



LE PERE lAŒAISE. 
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DUPATY. 



YiQVKT\ {Ltyms-Mnrie-Clinrlts-Hcnri-Mercier), statuaire*, élf re de Lcmot, ofticier 
de la Lé^ion-d'Hoiinciir, membre de l'Institut et de la Conioubsion des beniix-arts 
liu depurtement de la Seine , proiesseur à l'Ecule royale des Beaux-Arts , et conser- 
vateur adjaUit de U Gilflrie dn LniAittboiirg, naquit à Borderas (G««iide), le 
39 septembre 177 1.' 

Destiné d'abovd à h magistrature, il eultiva les arts «ans néanmoiiis n^liger ks 
âodes nécessaires 1 l'état quH devait embrasser. 

Appdé per la réquisition , il passa dane on r^ianent de dragons , et y servit 
avec honneur et distinction. Âyaut obtenu son congé , il revint à Paris étudier 
la peinture, et profita rapidement des leçons des meilleurs maîtres de l'Ecole fran- 
çaise. Mais, dominé par un penchant irrésistible, il sessaya dans la sculpture» et se 
livra entièreuieul à l'étude de cet art difficile chez le célèbre Lemot. 

En 1799, il remporta au ooneours de llnstîtut le premier grand prix de sculp- 
ture, et partit pour Rome, Q passa sept années, ^'il oonsacra k l'étude de la 
nature et de l'antique. 

Aflon retour, il rapportai Phris plusieurs de ses produclioDs, qui obtinrent les 
ttifirages unanimes du puUie et des artistes les plus distingués. On y remarquait, 
entre antres, son Philoetke blessé, qui orne la terrasse du diàtcau de Conpi^ne, 
et qui a été exposé au T ouvre en 1 8 1 o. 

En 1 8 1 a , il exposa la k émts genitrtx, qui est placée au Muséum d'Histoire natu- 
i-elle; bravant les dieux, placé dans un des pa>illons de la colonnade du 

Louvre} une figure dePomoiic, placée à la Galerie du Luxembourg ; la statue en 
nuirbre du généial LederCf et le buste ife Madanie, mère de l'Empereur. 

En i8i4i Orette tourmenté par les Eum&ùdes, En 1819, Cadmus eonéattaiu 
le dm^on de Grei; Bélit OtélamorpàMée mjbtttaine; et, en i8na, Fému devant 
Pdris, groupe qui a obtenu le plus brîUantsufsoès, etquiamtslesoeanàla lépu- 
tation de son auteur. 

Ou a encore de Dupaty plusieurs esquisses modèles en plâtre , dont la plupart ont 
été exposées , et parmi lesquelles on distingue : l'yimour cachant des rliafnes rr 
montrant des Jlcnrs, Ajax Joudrrtyé , un Jeune fierger et son chevreau, et un grand 
nombre de bustes, dont It^ plu^ remarquables sont ceux de .Napoléon, de Lurien 
Bonapwte, de M. de Vanblanc , de mademoiselle de Hootholon , de madame Pasta , 
du général Lemarrois et de Louis XVIIL 



( o - 

Dupaty tut aussi chargé de faire la statue érjuestre fie I jOuis XÎII. modèle de 
cette figiu-e, de treize pieds six pouces de proporliou, tul tenuiué en i8ai , et 
c'est d'après lui qu'a été exécutée, par les soins de M. Cortot, la statue en marbre 
qui décore la filaoe Royalei La mort n'avait pat pennia à Dupaty de teminer lui* 
même ce tmTaîl. Ses derniers ouvrages fimnt ka modàles d'im groupe et d'un bat- 
relief, commandé* pour le moaiunewt expiatoire do la nie de Rididifla, qui ont été 
aussi ezéculà par M. Gortot , en 1 8a5 , d'après les modèles en plâtre de Dupaty. 

Le mort prématurée de Charles Dupaty a enlevé à la Sculpture un artiste qui s'est 
éminemment distirigiiô par roiigiiiallte de son ciseau, par !a profonde étude de 
l'antique, pur la furet' de i'ex])ression , qui caractérisent ses (igureSi et qui avait 
pris rang parmi les statuaires dont s'honore la France. 

Dupaty juigiiait au talent le plus remarquable les plu& estimables qualités et les 
sentimens les plus généreux : de jeunes élèwa-ttna fortune, avec dlieufeuMS dispo* 
skions, qui, faute de feasources, étaient sur le point d'abandonner la carrière 
des arts, trouvaient en lui un bien&ltaur et un appui ; il les aidait de sa bourse 
et de ses conseils, et leur fcayait ainsi le chemin de la fortune et de la célébrité. 

Il est décédé à Paris , le i j. novembre 1 8a5, à l'âge de cinquant»quatre ans, et a 
été inhumé au cimetière du l'ère Lachaise. 

Le mormment de cet artiste, qnoique d'un style simple , a été exécuté avec beau- 
coup de soin; il est en marbre blanc, et a la Ibrinc d Une borne antitjue. La- buste 
de Dupaty, sculpté en demi-relief (qui est d'une ressemblance jwrlaile), est en- 
touré d'une guirlande de lauriers, au baut de laqudte est la croix de la L^ion- 
d'Honneur; au-dessus est gravé en réHef) en forme de l^ende, le nom de 
CHARLES DUPATY. 

An^essoos du buste , on lit l'inscription suivante : 

A LA MÉMOIRE 
DE CHAlirJ<:S DUPATY, 

STATUAIRE, MEMBRE DE I.'l^STITUT, 
PBOFBSSBint A l'ÏOOLE ROTALS 

IiES EKAfX-XRTS. 
OFFiCikK DE I.A L£UlUi\-U HUMVivlilt , 

tié A «oaoïAox IX xxn 

BRPTBiraitE M. Dec. r.XXI , 

MOBT A PARIS LE XII 
NOVBMBftB K. OCCG. XXV. 

Le buste de Dupaty a été exécuté par M. Gortot , et la sculpture des omcmeo» 
par M. Guersant. 
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DUPUYTREN. 



DwmiVIUI {GidUtaime), baron de l'Einpire, chevalier de la Légion d'Honneur 
et de l'ordre de SaintMichd, premwr ehirurgieii dn Roi, etc., etc., naquit à. 
Pjerre-Baflière (HautB-Viemie), le 6 octobn 1 777. 

fintnlné àh Ht plu jeanes Êooé» pue «od tKgxit dV)lMepmtion, il quitte les 
«uteun latin* pour lei oumges d'enatomie, et se voua esdusitement à cette 
sdenoe, perce que raposent tout entière mr des liils certaiiu et rcoonnns, die 
offre moins d'aliment an eonjectures et par consétjuent aux erreurs. A dix-sept 
ans , i! rcmpom an concours la place de professeur à l'École de santé à Paris, et 
fut appelé à donner des le^ns» i un âge où la plupart des âèves sont encore anr les 
bancs de l'école. 

En i8oa, il fut nommé troisième chinirpien de l'Hôtel-Dicu, sans ai)])ointo- 
ments; mrit Tannée suivante il reçut de l 'administration des hospices un superbe 
exemplaire des «nvres d'Hippocrate et de Galien, et se fit recevoir docteur en 
ehirnrgie. En i6o3, il ht nommé diimrgien en chef adjoint du même hôpital, et 
en i8i5, par un concours soJenod, à la place de diinii^;ienen chef. 

Les grandes qualité qui distinguaient Dupujtmi étaient on oonp d'cdl sâr, 
une rare dextérité, une hardiesse étonnante et nn sang-froid împertudbable. Ap- 
pelé auprès de M»' le duc de Berry après l'assassinat de Louvel, il fut le dernier à 
perdre l'espoir de conserver le prince. Ses talents furent l'origine de sa grande fa- 
veur à la cour; il y fut successivement nomme' chirurgien du Roi, des princes et 
princesses de la famillp royale; il devint ensuite inspecteur-général de rUnivor- 
sité, membre de l'Académie de Médecine ei de l lnstifut. C'est par ses travaux en 
chirurgie que ce célèbre professeur s'est acquis des droits incontestables à la recon- 
MMSMice des hommes; il a rendu moins douloureuses , plus faciles , et par consé- 
quent moins longues une infinité d'opérations diirurgicales ; il a créé plusieurs 
iottronients destinà à abr^ les souffirances des nuiades^ ou pour guérir plu- 
sieurs maladies ratées jos^'alon incurables. Après avoir ouvert par ses travaux 
et ses cours la carrière de Tanatoniie pathologique k MM. Craveiihier, Marandd, 
Bichat et Andral, il a simplifié et rendn phis sûres des opérations qui olîraient 
presque autant de lenteurs que de dangers. 



( a ) 

D(i|juyt!tii a peu écrit, c'est-à-dire qu'il n'a publié aucun traité spécial sur 
ha maladies qu'il a guéri«s, ni sur le» moyens employés pour opérer des cures 
qu'on regardait oomne ûnpoanblieft ; nais les travaux qui ont eu pour tânmf» aea 
oollègiNs 6k tas dèvett ibnuait une inpoaaiite tradition qui perpétuen la iné- 
thode de Dupnjtm, ami oSiibn par son nèle pour la adanœ que par son 
amoor pour llinnaiûté. 

fl estdéoédé à Firb le 7 «ffriar i83S, et a él» ijihiuié an dmetitie du Vète- 

Le monument dans lequel repose la dépouîUc morldle de Dapiiytran cat * 
construit en pierre dans le stvie érv ptien. 

Il est compose d'un stylobati H :in i|ué de pilastres, et surmonté d'un entablement 
avec fronton et oreillons sur chaque face. 

£ntre les pilastre sont des pierres saillantes taillées eu carré et disposées en 
oompartiiDent» qui donnent an monument l'a^ect d'une a^nlture de fiunilie. 

Aa-deaana de l'entablement s'élive aw une estradei trois gradins un obâiaqoe 
orné de palmettes .sculptées d'un exodlent goût, et an nûlieu duqud on lit : 

DVPVYTREN 

ni A 
piBUB nmikaB 
u 6 ocioma 1777 

MORT A PAMS 

I.E 7 rtvHiKB 1^35. 
Ce monument a été oonsiruit par M. Guillard, marbrier. 
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LE GÉNÉRAL FOY. 



Poy { Maximilien- Sébastien), lieutenant - général , c(ni>ni;nKl,int de la Légion- 
d'Hoiineiir, membre de k Chambre de» Dépoté», naquit à Ham (Somaia), le 

3 février ijjS. 

Il entra sous-lieutenant d artillerie dans le régiment de la l'ère le i'' mars 1 79a ; 
mais, par ses talens et sa braroure, il obtint plusieurs grades en peu d'années, et 
servit am la plus grande distinction aot» ZlwiuwRi», Dampierre, CkMhtêf, 
Nouehtand « Piekqfru. 

Dans quel^pies disousioiis qu*ii eut avec Joseph Lebon, en aoÏMion k Arraa , oe 
ptwsonsHl se trouvant Uessé de la franehise toute militaire du général Foj » vralut 
le faire arrêter; mais, prévenu à temps, il parvint à s'échapper. De retour à l'ar- 
mée , II se lia de la plus étroite amitié avec les généraux Abatucci et Desaix. Le 
premier mourut dans s«5 bras à l'nttaque dn pont d'Huninj^ue, et le second ne put 
jouira Marengo du succîs de sa brillante manœuvre, qui décida la victoire. 

L'Allemagne, l'Italie, la Suisse, rF.s|)a^-iie et le Portugal furent les témoins de 
sa Taleur : toujours il s'y montra le digne émule des braves qu'il commandait. Son 
nom, honorablement inscrit dans nos finie* mHitaires , et quinae bkssnres, attes- 
tent qu'il se trouva partout oh il jr avait des hariers à cndUir. Son excessive brap 
^oure, mais toujours réflédiie» son oouvage pour triompher des obaïaèles, son 
attachement à ses soldats, ses soins assidus à pourvoir à tous leurs besoins, lui 
avaMnt concilié la confiance et l'amour de ses troupes. 

Après les désastrss de Waterloo, le général Foy puisa dans le» eicdientes études 
qu'il avait faitM un nouveau moyen d'être utile à son pays. Nommé jjar son dé(iar- 
tfmentn la Clianihre des Députés, la première fois qu'il parut à la tribune ce lut 
pour défenrlre le» militaires décorés de la Légion-d'Honneiir. Après avoir étal)li 
d'une manière incontestable la légitimité de leurs titres à lu reconnaissance du pays, 
il s'écria : Ce ne tant pas Jet ùmérétt privée que je viens défendre; c'est la cause 
de la nation,... Il y a de tédio m France quand on prwumee td les noms d'Acné 
neur et de patrie. 

Le général Foy avait échappé pendant vingt-cinq ans aux fâtiguie» et aux pérîb 
de la guerre ; il succomba sous dix années de travaux législatift. Il eût pu, en s'éloi- 

gnant quelque temps des affaires , se soustraire au danger qui le menaçait ; mais , 
hal>itu(< à fnire à son pays le sacrifice de sa vie, il ne put se résoudre à vivre et à 
cesser de lui être util^ : il mourut le â8 novembre i8a5. 
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Son» le npport des talens oratoires , le général Foy laissera de longs souvenirs. 
Toujours renfermé dans la question , il n'allait point chercher hors de la disons* 
ston des sujets d'émotions étrangères : habile à saisir la faiblesse ou le faux du rai- 
sonnement de ses adversaires, il les terrass^iit jKir une lof^iqiie serrée qui ne laissait 
aucune prise sur lui. S'attu(]uant aux principes . pt non aux hoinuies, il ne s'aban- 
donnait à aucune personnalité, et ses paroles, quelque énergiques qu'elles fussent , 
étaient toujours en harmonie «tm lesconvenanoes parlementaires : aussi la tribune 
restera long^temps Tente d'un orateor qoi' rfaniBnit à une tfoquenoe tout à la 
fois sévèra ; entraînante et f jenuMÎve, l'art de oondUer les ^rds dus à ses collègues, 
aTee le raspeet qu'A se devait à luMDâflse. 

La mort du générai Foy fiit oonsidiMe eoinnie une calamité publique. Un con- 
cours immense de citoyens l'aooompagn a jusqu'au tombeau , et 1.i douleur générale, 
expression fidèle des sentimens qu'inspirait œ fiital événement, fut i'bomnia{{e le 
plus digne de sa mémoire. 

La sépulture du général i'oy est de forme quadrangulaire , et est élevée sur une 
estrade en pierre de \ olvic , aux angles de laquelle sont placées des bornes qui 
soutiennent la grille d'entourage , qui est en fer fondu , ainsi que la porte du caveau. 
AinfasBus est un a^Johste (dont la «omicbe est ornée d'ovra) suraioBit de, «pmtra 
colonnes cenndées qui supportent l'entdilement, avec fronton trianljulaiK devant 
et dcrrièra, dans le tympan desquda sont des oonnuuies de laurier ; la statue en 
marbra du général «stpbeée entre les colonnes. Sur le stylobate sont qnatw bas>r 
reliefs : celui qui est à la face du nord représente te général entouré de ses collègues 
de la Chambre des Députés , auxquels il présente un projet de loi; àla lace de l'est , 
le général est représenté dans une bataille, à la tète de ses grenadiers: celui de 
la li»ce de louest reprt^ente ses obsèques; et entiu à la face méridionale est une 
inscription , placée entre le Génie de la guerre et celui de l'éloquence , ainsi 
conçue : ■ 

AU GÉNÉRAL 

FOY, 

SES CONCITOYENS; 

Ce mmiument a été exécuté sur le dessin de M. Debray fils, ardiileete, sous br 
direction de M. Debray père. La statue et les sculptures des ba»réUe& sont dues 
au dseau de H. David , membra de rinstitut. 
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]Vr LA COMTESSE FRÉSIA. 



Frésu d'Oglianico {J'it toire- Marie- Christine) , comtesse, veuve de M. Fdîx 
Saint-Martin, comte de Lamotte, ancien sénateur, naquit en Italie, en 1773. 

Lors (le son veuvage , elle se retira à Passy , où elle vécut, jiibtju'a sa mort , dans 
la ])luâ profonde retraite. Eiitièrenieat occupée du souvenir d'un époux qu'elle avait 
tendrement aimé, elle portait constammeotsa pensée vers cet objet de ses plus siacère» 
regrets , et rep«iaflail m mànaîre de tout le prestige d'une Doioa fortunée et d'an 
bonbeur qui n'eiistait que dans son inagjMition. BUîs, midgré Véttx d'isolement 
dans lequd die vivait, parfo» une ftdieuae réfleiion h lirait de sa rêverie, et, ne 
trouvant alors autour d'die qu'un vide eflieuxi de profonds chagrins remplaçaient 
un moment d'illusion. Une aussi douloureuse situation , à laquelle les faveurs de la 
fortune n'apportaient aucun adoucissement, ne tarda pas à affaiblir toutes ses facul- 
tés et à faire naître diverses maladies , dont la plu» incurable était une aiFectton 
morale. 

La eonitesse Frcsia est décédëe à Passy, le aà septembre i83o, et a été trans- 
portée au cimetière du Père Lachaise , on die a été inhumée. 

Son «ff ^"*^^ est remarquable par sa forme élégante et par la ridiesse de ses 
ornemens. Il se compose d'un cippe carré en marbre blanc, aux angles duquel 
sont, sur le devant, deux colonnes torses, et, sur le derrière, deux pilastres qui 
soutiennent un entaHement et un fronton triangulaire. Les angles du fronton sont 
ornés de palmettes, et les intervalles de volutes et de pavots. Le stylobate (égale- 
ment en marbre) , qui sert de base au monument , est orné d'une astragale à feuilles 
sciUptées et d'une mouhire à ornement au-dessus. 

L» bases des oolonues et des pilastre* (dont les chapiteaux sont d'ordre compo- 
site) sont ornées égdement de iteiilks sculptées d'un travail achevé. 

Le panneau sur lequd est gravée l'épitaphe est encadré d'une lai^ bordure 
figurée par des rinceaux. 

Généralement , ce monument se distingue des autres par la richesse de sa com- 
position , la pureté du style et son exécution soia;née. 

Une grille en fer forme l'entourage et la clôture de ce mausolée. 



Sur le panneau du milictt , on lit répitaphe anivanlB : 



VlCTOlRE-MAAlE-CHRiaTINE , 
COHTIMB 

FRÉSIA D'OGUANICO, 

DE Hlix SAINT-BIAHTIN, 
coMTB DB LAMOTTE^ 

ANCIEN silTATSUa, 
LE XXV SKPTKMBRB 

M. nccc. vxx. 
A l'ace de ltu ans. 

Ce mausolée a été cKéeuté nir le» demna et aoua la direction de M. Viaconti, 
architecte, par M. Shwind, acolpteur-marbrier. 
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GALL. 



Gall (le docteur Jean-Joseph) naquit en 1768, à Tiesenbruiin (Wurtemberg), 
et se consacra à la médecine, qu'il exerça à Vienne avec distinction. Doué dès ses 
plus jeunes années d'un talent d'observation qui se développa avec l'âge , il s'était 
attaché, n'étant encore qu'écolier, à examiner avec attention la conformation de 
la tête de ses camarades, et il avait été amené à cette remarque singulière, que 
CNK de «M eonduciples qui «ntâmi de grands yeux , reteiMwnt plus fiicileineiit 
que lui les leçons des imfesBaars , quoiqu'il apportât exprès l'aUentHin la plus 
soutenue. 

Delàyil déduisitoeUie oonséqucnce, qne les ym\ étaient le siège de la mémoire, 
et que plus ees organes étaient grands, plus cette faculté en recevait de dévèlop- 
pement. 

Cettp hypothèse, qiiii abandonna, niais à laquelle il revenait quelquefois, le 
uoiiduiiiit it coiiceatrer ses observations sur la configuration des différente parties 
de In tète. H se forma doue une ooHection de crânes, et poursuivant avec ardeur 
les veefaerclies dont il s'était imposé la kn, il établit en principe que les Acatlft 
intelleetodles sont en proportion des protubéranoes qull avait reroaniuées sur ces 
mAmes crânes. 

n classa dans un certain nombre de ces protubérances autant de ces iâcalcés 
intellectuelles. Il soutuit que ces facultés innées ont leur siège dans le cerveau, 
que plus ces points répandus sur la surfai < ràne (ornu iit de saillip à l'extérietir, 
plus la faculté intellectuelle cju'ils contiennent est active, et que eette protul)éraace 
démontre extérieurement l'existence des dispositions renfermées dans sa concavité, 
ainsi qoe la force d'impulsion irrésistible avec laqudle dles doivent agir sur 
l'individu. 

Un système ai nouveau devait nécesMirement éveiller l'atlentioii publique : c'est 
ce qui arriva à Vienne, où le docteur Gall le lit d'abord connaître; puis à Paris, 



(a) 

ojk il le dérclopiia avec un talent que «nitenaient de nombreuiei et MTulet 
sedKKsbea. Celte découverte, qui avait échappé à nos plus fiMneux anatoniiataSt 
lui «ttîn beaucoup d'admintieun et beaucoup d'ennemi» : pami ces derniers, 
il en eM qui allèrent juaqulk l'aoeufler d'albéisme. Il repoum cette accusation avec 

toute l'énergie d'un homme qui a la conscience et de ses talens et de ses principes, 
et la pulvérisa dans un otivrn^c qm >t pour titre : Des Dispositions iimiet de l'Ame 
et de l'Esprit, ou du Matérialisme, etc. 

Nous ne rapporterons aucune de ces critiques dont il (ht l'objet. Un physio- 
Ibgisie d'un talent aussi éminent que le docteur Gall n'appartient point encoce 
à la postérité. C'est k des expériences réitérées et fondées sur des observations 
savantes et consciencieoses, A décider le vrai ou le fiiux de son systfenne : or, ce 
ne peut être que le résultat de très longues années et de recherches entreprises, 
non dans un esprit de dénigrement, mais uniquement dans l'intérêt de l'art. 

Une justice éclatante qu on doit rendre an docteur Gall, c'est qu'il a tranché 
victorieusement une question depuis long-temps indécise entre les anatomistes 
les plus distingués : il a prouvé que le cerveau tire soa origine de la rooelle 
Minière , qui augmente de volume en pénétrant dans le crAne, et forme les deux 
lobes que l'on y remarque. 

La sépulture du docteur Gall, qui n'a d'antre inscription que son nom, est 
d'une grande simplicité et d'un style sévère. Sa tombe, jieu élevée du sol et cou- 
verte d'une pierre horizontale, est surmontée d'un cippe de forme antique, sur 
lequel est placé le buste en mnrhre fin clorteur. Sur chacune des parties latérales 
du buste est gravée une tète : une troisième est également tracée sur le derrière. 
Sur ces têtes sont désignées , par de^ numéros , les protubéraaces qui caractérisent 
les facultés intellectuelles. 

Ce monument a été exécuté par M. Schwind , sculpteur, marbrier de la préfcor 
ture de k Seine. 



Digitized by Google 



LERitEUCHâlSE 




I f<*.u. j. . . : ; : • L : : t. t 

: ^ . ^ - J 

l5 Acù4 l62fi. 



,j ^ . . y G00gl( 



GAREAU. 



Garbao (Pierre), négociant, naquit à Lhoisy (Côte - d'Or ), en t-jGG , d'une 
fiuniUe honnête et laborieuse, mais nmft fbrtone» il dMvdiB dès ta jeiimesse, par 
•on ardeur pour le trafail , la i^gularité de sa ooddoile «t m fisme penévéranoe, 
à sortir del'ftat de asédiocritédaiis lequel le éeÊtàa Fafait ftit naître; il y rémsit 
coiii|ilâsnieiit> 

Ce fiit drac k son mérite personnel et à m knuable amlnlifiti cpill dutinoontes» 
tslilenieiit sa ptmàèn aisance. 

Ce chan^ment de jjosition le mit à même d'étendre ses relations commerciales : 
sa franchise et sa loyauté dans se» opérations industrielles , et surtout son austère 
probité, lui attirèrent In confianoe d'une nombreuse cKenteUe, «t lui ac^rent 
bientôt une haute réputatiou. 

La Ibrltaie oonuMiifa db lors à loi sourire, nusîeun n^godans brigwdeat la 
ftvenr, sons Napoléon, d'être les foumisseors de ses années : Oareau se pls^ 
an nombre des «oneunens , et obtint sa no min a t io n . 

Ce négociant réunissait les qualités physiques et morales qu'exigeait une tâehe 
aussi diffidle à remplir. Lnpiacable ennemi de la fraude, il surveillait constamment 
les nombreux ouvriers occupés à confectionner les marchandises qui devaient être 
envoyées, il les visitait minutieusement avant leur li'^Taison, en écartant celles 
qui ne réunissaient pas des qualités supérieures , bien moins par la crainte des 
reproches que pour agir délicatement. 

n ooniinna honorablement ses fournitures jusqu'à kieslMiratiom; b fin de la 
guerre ayant ren d u ses serwees inutiles, il se retira, comblé des &TeurB delà Jbrtune. 

D fitavee ses immenses capitaux raoquiaition de plusieurs propriétés. L'habitude 
qnH smit dn travail et d'être entouré d'ouvriers, lui suggàv, Fidée de faire bêtir. 
Sans cesse occupé à aurvdHer les tcavawt , et abusant de sa hardiesse en montant 
sur les échafaudages les plus élevés, il fiit victime de son imprudence; une chote 
qu'il fit du haut d'un bâtiment dont il considérait les progrès causa sa mort. 

Gareau laissa son épouse inconsolable entourée de six en&ns, à laquelle la plus 
brillante fortuoe n ofirait aucun dédommageiuent' 



(a) 

Décédé le 3o aoât i8i 5 , a a été inliainë M dnwtièrt do Pèra 

Se» nMmniMDt, qui est tant en aktrbre Uane, cm remarquable par la ridiMM 

de M construction ; il se compose d une borne antique de forme carrée, surmontée 
d'une corniche et d'un fronlim à oreilloiis. Sur le devant est la figure sculpté en 
bosse d'une femme éplorée, assise sur un socle. Sur les partie latérales sont quatre 
bornes carrées en pierre de liais, terminées en biaeau, auxquelles est adaptée une 
grille en fer fondu. 

Sur la façade principale, on lit cette inscription en lettres d'or : 

A LA MÉMOIRE 
- OB PIERRE GAREAU, 
NEGOCIANT , 
DSCÉDÉ, A PARIS, LE 3o AOUT l8l5, 
ACi DE 4d ANS. 

lA mm «r an s» awANa 
toi comACaxirT es KomniBiiT. 
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GÉRICAULT 



GAucAVLT {Jeai^lMii-néoiùrt-ÂiiM)t peintre d'histobi»* naqnît à Ronen (Seiae- 

lofcrieurc) le 26 septembre ITM. 11 cludia dTlbovd dans l'atelier de Carie Vernet, et 
rnsuile dans cehti <\o Pierre Hn* ri!>. Il exposa au Mns(^e, on 1812, le [Ku traii J'uii 
grenadier ji cheval; en 1814, un hussard chargeant; un cuirassier blessé; en 1819. 
iuM««èBfldDiMiofragc de Ift MddiiM: en Itt*» la Anige de village; va «uhM donnant 
à manger k un cheval, etc. 

On lui doit quelques |>etits tableaux de genre, plusicnrs iitho^raphifis pour l'Iii»- 
toire de Napoléon par Arnant, H «les dessins, doni ceux tic la liaiaillc de fJiaca- 
bucu et de celle de Maipu en Espagne; un épisode de ia retraite de Moscou. On a 
vd de lui i la galerie Lehtin, en 18S6, Tblérienr d'une brasseriei on poetHlon faisant 
boire ses clievaux, et la anite d'une tempête. 

Géritrinlf I [ tînt .-niv (expositions du Salon deux inéJailiés d'en- <Ie preniién- i la-^sc, 
l'une eo 1812 et l'autre en 1819. 11 n'est pas hors de propos de tracer ici l'iiisioi iquu 
dn Ww^Ofi ét le JfdAfie» ipie Pou peut naminer à joate titre le dhme de ia peinture. 
Cette magnlllque toile, fcstée dans l'atelier du peintre aprie sa non prëmatarée, ne 
put trouver aocnn acquéreur; le ^ouvenHlMllt refusa de l'acheter, et « es destruc' 
teurs qu'on nomme marchands de tableaux avaient tlMM l'acquisiiion de l'oeuvre 
de Géricault, mais à quelle condition?... A la condition de couper toutes les ligures, 
et de ao les partager afin de les vendre oMume figurée d'étude!... Ce wcrifioe était 
sur le pointde s'accomplir; lee ciseeux étaient ouverts, la toile craquait d^k, lorsque 
l'iniervention d'un des plus â'ignvs cm|iloy(^$; Je l'administration vint ameher à ia 
destruction Lliet-<r(i;uvie d'un célèbre peintre français. 

On Gompi'<end le motil' qui uuus enipèctie de nommer ici cet administrateur, mais 
la reoonuaisnuioe des amateur^des beauz-arts toi est entièrement acquise. 

Le tombeau érigé a Géricault, au cimcticro du Père Lachaise, offre la belle suiiue 
lie fpl :ir(is!e cv;]»!*!'»' S;ilnit <!e 1841. I-C iwintrp e<!t représente' sur s<iii iii de 
mort; au mumeui d'exjMrer, il se relève, prend sa palette, et retombe avant que son 
pinceau ak p« même iraoer au dernière peoeée. 

Sur le piédestal qui supporte la statue est sculpté en bas-rettef le tableau du Nau- 
frage de la Méduse, ce chef<d'œuvre qui foit aujourd'hui l'ornement du Musée ruyal, 
et que l'envie et l'ijrnoranw ont été sur le pcnnt d'anéantir. 

La statue, dont la {lose, l'exécution et la ressemblance sont admirables, est due au 
ciseau de H. Êtez, qui eauaii dirigé h construction du monument, lequel e été exécuté 
d'après son dessin par la Compagnie générale dm mhumations. 

An-dessus do buiprelier on lit : 



GÉRICAULT, 



Au cOié gauche on lit: 
A 

I.A 

U£ 
GÊRICAULT, 

m: 

A AOUEN 

LE 
16 7««« 

«m. 



An cAtë droit: 

MORT 

\ 

PAKIS 
A 

L'AGE 

DE 
33 ANS 
LE 

S6 JANVIER 
18». 
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GIRODEÏ-TRIOSON. 



GuODST-Trioson {jdfnne- Louis), peintre d'histoire, élève de Da%icl , membre de 
rActd&nie royale des Dcaux-Arts, naquit à Montargis (Loiret) le 39 janvieir 1767. 

Jeiine encore, il remporta le premier prix de peinture, ^ Ait à Rome comme 
pensionnaire du gouvernement. 

Au nombre des tableaux capitaux sortis de son pinceau , on citera toujours la 
Mort d'^tala, la Révolte du Caire, Napoléon recevant les clefs de Viame, Eiidy- 
mion, Hippoerate refusant les prêtent. ^AtUtxertx, Pygmalîo» H sa statue, Paul 
tt Firgùtie traînant une rwOr», etc. 

Hiis la oompontioii qui mit le «oeau à m répuadon , c'est le mignîfique tableau 
dans lequd fl a itpràenté une Seine du Déluge, C'est là que Girodet a flë|iloyé 
tonte* les renouroes de son imagination, toute la variété de son talent; aussi, 
quand ce tableau parut à l'exposition, un cri unanime d'admiration s'éleva à la 
vue de cette production sublime, où le peintre avait su porter a son comble la 
terreur et la pitié. 

Ce tableau fut désigné, en 1810, pour le premier prix décennal, et c'est ainsi 
que, dans le Happort présenté à r£mpeiair par l'Institut, pour la distribution de 
«ea prix , s'exprimèrent les juges du coneom» : « Cette scène si touchante et si ter- 
rible, en offrant 4 nos recpnrds oe que la crainte et Textréme danger ont de phn 
effrayant, ne présente que des monmmens nobles, et ce que la belle nature nous 
offre de plus pur. t* lénnion dea aeics et des diff^ren* âges ajoute encore k la 
beauté du tableau, par d'heureuses oppositions rendues a^ec autant de grâce que 
de force, et qui décèlent dan& l'artiste une oonnaîasanee approfondie de la nature 
et de ce qui constitue le beau. 

« Le pinceau de M. fîirodct, toujours précieux , est dans ce tahlcau aussi vigou- 
reux que brillant. La couleur et l'effet y sont également portés à un très haut degré. 
Enfin , on peut regarder cet ouvrage comme un des plus beaux de notre école souii 
les rapports de l'expression , de la srience du dessin, et sons cdoi de l'ex^culion. * 

En 1816, un conseil honoraire, composé d'artUtes et d'amateurs, fut établi 
près le ministère de la maison du Roi : Girodet en fut nommé membre. 

Au mois de janvier 1817, il fut créé chevalier de l'ordre de Saint-Michel, 



(a) 

On a de loi 1m portr«il$ de plusienn penonnaiies marqittnt, celui de M. de 

Chateaiiliriand visitant les nune:> de Rome est d'une reuemblance [)arfaite,et 
Ton doit à l'un de nos plus grands peintres d'avoir fidèlement reproduit le» traits 
d'un de nos plu» grands «kri vains. 

r«es prmhjctions cnpiliilcs de ce peintre célèbre sont presque toutes réparties 
dans nos musccâ; pliisuuri de ses tableaux de chevalet, exttêmement recherchés, 
ornent, ou des galeries d'amateurs, ou des cabinets étraugers; ses oeuvres ont 
toutes ébà gravées ou lithographiéea. Il eat mort à Puis le 9 novembre i8a4> 

Après sa uMTt, la croix d'olBcier de h Légîon'd'Honneur lui fut euvoyiée; die 
orna son cercueil, qui a été déposé au dmetière du Fère-Lachaise. 

Le monument qm renferme sa dépouille mortdle se compose d'une tombe qua- 
dranguiaire, recouverte d'une pierre horizontale» au clievet de laquelle s'élève , sur 
un socle, une borne antique d'un seul bloc de marbre blanr. Une niche, creusée 
dans son épaisseur, contient le buste, aussi en marbre, de ce grand jicintre, qui 
réunit au travail le plus achevé le mérite de la plus parfaite ressemblance. 11 a été 
exécuté par M. David, membre de l'Institut. 

Dans un panneau au-dessous est gravée cette inscription latine : 

HIC SITVS EST 
ANNA-LVDOVICVS CIRODET-TRIOSON 
lîtSTITVTi REGU. 

ACADBWJe. Aanvx socivs. 

m M». HONOR. CIITTVKIO. 
aSCII. s. WICH. OBO. SQVES. 

jiATVs. MORTE. Aaasi zxnc jauvak. m. dcc. uvii. . 

OBUT. VARISns. JX ITOVMB. M. OCOC XXtV. 

Sur le dentère du monument sont sculptés les attributs de la peinture et de la 
poésie, entourés de deux branches de laurier et surmontés d'un flambeau. Au bas 
d'une lyre sont gravés ces roots : 

MCrORlBVS 

ATQta 

POCTIS. 
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GOUVION-SAINT-CYR. 



Gor vi()n-Sa!!*t-Cyr (le marAihal comte de), né à Toul, le i6 avril 1764- 

Jl s'était d'abord adotuiéà la |)eii]ture, il fit même uu voyage à Home pour se 
perièctioaner daiu œt art; mail il préliÉrft la carriàra des annes, et servit comme 
wlontaire un pai avant la révolution. 

Sa bravoure» «et oonnaiaaanoea profonde dan* Tart de la {tierr«, eii ont fait 
un dea généraux les plus distingué» de l'araiée française. Son avanoeuient fut ra» 
pide : au commciiceiiiciit de 1 793 , il était adjudant<|;éuéral à l'armée des Alpes, 
à la fin de l'année général de brigade, et deu\ ans après général de division. 

Le i4 septembre 1793, il chassa les Piémontais de la vallée dv Maui icniic ; fti 
1794» il se distingua |>arti(Hi1ièrement à l'attaque de la Ramasse, oii rciuicmi {per- 
dit vingt-huit pièces de cuuuii et six mille prisoimiers. 11 passa, eu 17971 comme 
général de division, à l'armée de Rhin et Moselle , commandée par lloreau» et en 
1798, à odle d'ItaUe, sous les ordres de Masséna; œ général , forcé par une in^ 
sorrectîoa de s'éloigner de Borne, laissa le commandement de l'armée k Gouvion- 
SainuCyr, qaif mêlant la douceur à la fermeté, apaisa des troubles dont les suites 
pouvaient être les plus déplorables. 

11 fut ap[>elé, en 1801 , au Conseil d'État (section de la guerre); suus le con- 
sulat, il succéda à Lucien Bonaparte dans l'ambassade d'ËS(}agnc. En i8o5, il 
futeuiployé de nouveau à rarniéc d'ftalie. sons les ordres de Masséna, et, dans 
cette eainjja^ne. fit prisonnier ini cor|Js de six mille Aulricliicns; peu de temps 
après, il entra a Vciiisc eu vertu de la capiluialiun d'AustcrIitz. 

Il servit dan* la guerre de la Prusse et de la Pologne, et fut nommé gouverneur 
de Varsovie. En 1808, fl passa en ^pagne, où il se distingua an si^ et à la 
prise de Rose»; les villes de Saint-Fâlx, d'£qoixol« et de Palamon, après une ré- 
sistance opiniltre et deux combats saugkns, lui ouvrirent leurs portes. 

L'Empereur l'avait déjà nommé cdonekgénéral des cuirassiers et grand-aigle 
delà Légion-d'Hunaeur; la inunièrc brillante dont il se distingua en Russie, au 
comhnt de Polotsk, lui mérita le L.Uoii de maréchal de l'empire. 

Ajirès la lilessnre du maréchal Oiidinot, le eommatidement de l'arniée fin eentre 
fut donjie i( C.ouvion-Saint-Cyr, délit le générai W ittgensteiaj celui-ci ayant 
voulu couper la retraite, lut Ibreé de laisser le 2>assage libre. 



( a ) 

Le a6 et le 37 aoiit, après la bataille de Dresde, où il avait soutenu glorieuse- 
ment sa réputation , il attaqua à PKiticn le corps russe du g^énd ToUtoi» lui fit 
trois mille prisonnier» et prit vingt pièces de canon. 

Rentré à Dresde , il y devint prisonnier contre toutes les lois de la guerre , à la 
suite d'une capituhtion qu'il avait signée le 1 1 novembre 1 8 1 3 , et qui ne fut point 
ratîfiëe; de Mwte qu'il ne raHim en Franee qu'en leptamlutt iSi4* ^ nomnié 
pair de France, commuideur de Soint-Looift et mimatie de b jpiene. 

Il eut pendent trou nob le mînisièffe de la marine^ et fontn à cdui de la 
gUBite; c'est à cette eecoode époque qu'il eut beioin de ses talens et de sa fermeté 
poTir recréer une armée; c'est aussi pendant ce Moood ministèie que fut rendue 
la loi du recrutement , dont il est l'auteur. 

IvOrsqu'en 1^19, on agita an i nns il les cliangcineiis et moditications à taire à 
la loi électorale, le maréclial s oj)|Mi.^a vivement à cette mesure, et il sortit du mi- 
nistère avec de nouveaux titres à la reconnaittance nationale ; il 1 avait quitté en 
i8i5 pourne pas signer Je traité bumîliBnt de Ptaria; il le qâOm en 1819, pour 
ne pas participer au renvenement de la loi des Sections. 

Le monument du marëdial GouvbnpSaint-Gjrr, qui n'a rien de funibre, est 
dans une encônte demi-eirculaire, entourée de trois gradins et d'un appui Itm- 
briasé, on s'âère, sur un socle de granit, surmonté d'un |Héd^tal en marbra 
blanc, la statue pédestre du maréchal, revêtu de son uniforme; sa main droite est 
appuyée sur (les cartes géographiques, et d'autn^^ papiers à demi roulés, placés 
sur un cippe, et sur lesquels on lit : Imï de recrutemetu. Campagnes du Rlùn. 
Polostk. 

Sur la litce principale du piédestal , un lit œtte seule inscription ; 

I.E MARÉCHAL 
GOUVIOK-SAlHT-CyR. 

Un banc de pierre règne circulairement dans reucciiite, qui est dose par une 
grille en fer bronzé à compartimem figurés par des boulets et des ornemeos sym- 
boliques de la force militaire. 

La statue du maréchal, (jui meiite d être considérée eomiiie un chef-d'œuvre, a 
été exécutée par .M. David , statuaire, mciubre de l'institut ; le monument a été con- 
struit par M. Schwiad, marbrier. 
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GRANDEAU D'ABAUGOURT 



D^Abaooovbt {Louit'Joteph Gbahdbau , Imunmi) , lieutenant-féiiéral des arméei^ 
^randpofBder de la L^ioiiid'Hoiuiear, cbemlier de Tordre royal et milHatre de 
Saintliouii , de eeiix. de la Goaronnede-FerctdeHaximilien-de-Bavièref né en 

1 7B3 , fut un de ces jcimca gens dont les princii^es de la révolution française électii- 
sèrent le courage, et qui se consacrèrent à la défeme de la patrie, dans le cas ob 
les puissances étrangères lui déclareraient une guerre qui paraissait itnminentp. 

11 entra au service comme lieutenant au i3* bataillon d'infanterie légère : sa bra- 
voure le fit bientôt remarquer aux armées de Sambre-et-Meusc et du Damil>e. 

D'après les rapports avantageux qui lui furent faits sur le compte de cet ofHcier , 
le général Leftbm M rattadM comme officier d*état-major ; et dana toutes ks va- 
eonstanoes où il eot occasion de l'employer, il ne put que s'applaudir de lui «voir 
accordé sa conftancfe Peu de temp» aprte il lîit nommé ooload de cavalerie. 

Patte en cette qualité à la Grande Armée, il y devint sncceaNTement (général- de 
brigade, puis général de d'nision en 161A. H déploya dans les hntiiiUes mémorables 
qui eurent lieu à cette époque le même courage , le même sang-froid et les mêmes- 
tnlens militaires que dans les autres affaires où il s'était ti om é. 

Kn 181 J, il fut blesse à Hcrat, à Meskerich et à la prise de Smolensk. Stettin 
était menacé , il s'y jeta avec neuf mille hommes , et avec cette faible garnison il 
repoussa toutes les attaques des ennemis , qui furent forcés de renoncer à la prise 
de cette -ville. Ce liit pour le récompenser de son héroïque défense que l'Empereur le- 
nomma gouverneur de cette place. 

En 1^09, il reçut l'autorimtion de se décorer de la cnnz de l'ordre du Mérite* 
Militaire, créé par MaximilienJ^os^, roi de Bavière. Plus tard, rEmpéreor le 
iMWuna baron de l'empire. II avait servi sans interruption depuis les goerres de la 
révolution jusqu'en i8i4- 

En 181 5, il fut créé chevalier de Saint-IiOuis , grand-officier de la Légion- 
d'Uonnenr, et reçut des Ietfr<'s-patent<'s qui lui conférèrent de nouveau le titre de 
baron. Il est mort à Paris le 3o mars i8^a, et a été inhumé au cimetière de 
Montmartre. 

L'éloge de cet officier général est tout entier dans les inscriptions qui sont gra- 



( a ) 

vées sur son tonihertu : cette loncnip série d'actions héroïques atteste H honorable» 
souvenir*. On lit alors sans étoiineriient les titre* et honneurs qui lui oni été con- 
férée, eouimo autant de réœmpenses accordées à m bravoure, k ses taleiis militaires 
et à ses ém i ne ns services. 

Son monuaifliitae compose d'un «trcopluige antique , élevé anr un «tylobate, et 
loniiionlé d'âne tinwdiiéniK en granit 

LsB inaoriiNioM «me fimvées en letim d*or mat det ibnds de nuflite noir. 

S«r Ift fine méridionale, on lit ; 

a GIT 

tM uramuirMdiiiiAL tMOMomm 
GRANDEAU, bamm D'ABAUGOORT, 
CRAND-omcn nn ia Lioion-D'HOi» «eu» , 

CHKTÀUBa DB L'onOtB KlUTAlRR I>E SAnfT-LOOfl, 

DE LORnBF PE LK < onnON'VE-nF.-PER , 
ET nK I.'OHUKE DE M XXIMIUBX-nE-BAVlÈRE ; 

picivi LE 3o MARS i83a, Aci de 6g aks. 
Sur le âMW oppoaée , 

camAiMB AUX AMiiBs i« tAiiuB-iT*n*inB R no oahubi, 

a^^BAL DB BRI6A0B A LA GBAVI» iMÊÉM. 

IL tm ttonwi cixiukL db ninuov u a4 août i8ia, 

■r QOOVBBHBDB DB STETTItf î8l3, 
BLBSS^ A OLCIIAT, A MESKERJCH ET A tK PKISE DK SMoLENSKJ 
IL A O&OIli TOCS SBS GKAOBS SUR LE CHAMP DE BATAILLE. 

Sur le ohevet du Mfcopbege lont frméee les «rmes dn baron , auxqodle» «ont 
«aspendiiMki cioix de h Légion-d'Honneiir, de Svat-Uvis, de le Gouronnede- 
Fer et de Naxinilienwle^BBviàre; 
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LE PERE LA CHAISE . 




5o Mars l83X . 
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LE BARON GROS. 



Lb BAIOK Gum {Antoine-Jean), peintre d'hisloirc, membre de l'Institut ^t de la 
Légion-d'Honnenr, élève de David, et l'un des maîtres les plus distingués de 1 école 
française , naquit en 1 77 1 . 

Va portrait du premier consul Bonaparte à cheval , qu'il peignit pour la ville 
de Milan, en i8oa, le fil'remarquer, et il fut chargé de dUKrans ouvrages qui 
développèrent tes tatea», et qui ont marqué sa placeà côté d« Gérard, de» Gnérin, 
des Girodet 

Ses coneeptions décdainnt un génie £éeond , fleiiUe et verié, et aon talent d'eié- 
cution uniaiait la vigueur k nue extrême facilité. Rien de plus ridieque sa eonlear; 

nul peintre ne posséda mieux que lui le secret des effets puissans. 

Le jeune Gros ayant obtenu le plus brillant succès par son esquisse du Combat 
de Nazaretfi, fut choisi [)oiir retracer la Peste de Jajfa; dans ce tableau, qui a 
fondé sa rcptitation, les coiiaaisseurs ont justement admiré l'expression de la figure 
du personnage principal et celle du pestiféré. Ce tableau fut mis par le jury des 
prix déoennauxj immédialenient après odoi da iSoera, auquel le grand pris devait 
être décnnéa 

La, BaiaSte ttAbouJUr, rEmpereur 'visitota le champ de hataUU étEyIm» ta 
Iteddition de Madrid, tEatreme des deux Empertur», la BataUte des Pjrramides, 
productions du aèuis artiste, se distinguent par des beautés originales, et par une 
puissanoe d'effet qui pénètre le spectateur d'une vive émotion. 

A l'exposition de 1 8 1 4 , les amateurs ont admiré son tableau représentant I ra/t. 
pois et Charles-Quint visitant les tombeaux de Saint-Denis, destiné à décorer 
la sacristie de cette église. 

Le à aoiit 1 816, le Roi ayant établi près du ministère de sa maison un oonieil 
iHMioratre, composé d'artistes et d'amateurs, Gros y lot appdé, et le 19 octotwe 
suivant, it fut nommé professeur à l'école de peinture et de sculpture. 

Le D^aH du Boi dans la mût du ao mon fait le sujet principal du tableau qu'il 
exposa au salon en Z817 1 le groupe des gardes nationaux y est d'une expression 
pleine de vérité ; il y a sur le second plan un effet de lumière et la figure d'un 
vieox «erriieur qui offrent un aspect admirable. 



( 2) 

Nous nt pouvons mieux faire connaître les regrets que ia perte de ce peintre a 
causés qu en citant quelques passages du discoun que M. DdestrOj son élève , a 
pronoacé prè» de sa tombe. 

« Les travaux exécutés par Groe ont montré toutes les ressources de cette palette 
si riche et si Tigooreiise. Ia autpoU de SmnU-Genmeve , livrée à l'exameu publie » 
émut k capitale entikv par le grandîoae de eetle «une gigantesque. De beaux 
portraits soutinrent la renommée de Tauteor des figures historiques du général 
Lassale et de Joséphine. Enfin , j'en atteste vos souvenirs, les productions récentes 
du maître ne sont-elles pas encore un brillant reflet du magnifique talent que l'on 
admira soii5 renipirc. 

« Certes , il y ^wiit là de quoi désarmer l'envie et commander au moins quelques 
égards envers le créateur de ces conceptions , qui feront à jamais boiuieur ik notre 
école. Pourquoi faut-fl que les dernières années du grand peintre aient été troublées 
par une critique d'autant plus odieuse , que les fkutenrs de «es diatribes pouvaient 
savoir qiie-ce u'était pas Feeuvre » mais l'homme que leur injustice attrignait crudle- 
ment?Etdans qud temps encore! lorsque l'objet de leur» imi-^siuites poursuites 
marchait courbé sous le poids de ses nombreux triomphes! Était-il équitable de ne 
s'attacher qu'à sipnnler le peu de poussière empreinte au pit J du géant vers la fin 
de sa course , sans tenir compte de la longueur de la carrière et de la trace profonde 

qu'il y avait laissée. 

a Détracteurs, si votre regard avait pu mesurer sa stature, vous n'auriez point 
osé vous attaquerècdoi dimtle fiont vous d^MSsaitde tome la hauteur de sa triple 
couronne d'Eytau, d^Aboukir et de Jai&i. » 

liC baron Gros, abreuvé de dégoîitit rassasié d'oufTages, s'est retiré de la vie 
quand de longs joms de gloii'e lui devaient être réservés; il est décédé le aS juin 
i835> et a été inhumé au cimetière du PèreLadiaise, dans une sépulture de lâmille. 

Le monument dans lecjuel il rejiose est d'une grande simplicité : il se compose 
d'un massif de pierre de forme quadrangulaire, surmonté d'un fronton au milieu 
duquel est une croix en relief, entourée d étoiles. Sur la façade , sont huit compar- 
timens qui désignent autant de sépultures» et sur l'un desquels on Ut cette inscription : 

LE BARON GROS. 



PERE LACHAiar. 




HACHETTE 



Hacbbre (Jean-lfiadttS-Pierre) naquit à RUzières (Ardennes), hs 6 mai 1769. 
n aiuMMi^^ de tris bonne heim cet esprit de méditatioii , de oomperaisoii et d'ana- 
lyie qui dùtiiigiie éminemmeot ceux qui e'adonnent aux acienoes exactes, et les 

maîtres dont il suivit les leçons à l'Université de Reims prévirent qu'il donnerait k 
dittérentes branches de ces sciences de grande dévelop|)einens. 

H;n{i<:'ttc, dévore du désir de se faire un nom, travaillait sans relAche: aussile 
frniT i|n il retint de ses études opiniâtres et solides lut de lui faire olitenir à vingt- 
trois ans la plaœ de professeur d'hydrographie à Collioure et Port-Vcndres (Py- 
rénées-Orientales). 

Une place si impartante, obtenue si jeune , [Kirot avce raison une distinction 
hoDoraUe; c'était un mérite alors : ce n'en serait peut^tre plus un aujourd'hui , 
If» la précocité qu'ambiiionnent k plus grande partie des jeunes gens leur laisse 
à peine le tempe d'effleurer les scienoes qu'ils aspirent à posséder. 

En même temps que Hachette professait avec édat dans les Pyrénées , un homme 
d'un talent transcendant (Monge) suivait la même carrière prcsqu'à l'autre extré~ 
mité de !a Franee ; ils devaient ne |Kis tartler à se réunir {wur ne plus se sépnrer. 

Le talent, quoique modeste, ne peut iong-tem|>â se cacher : Monge, 1 uu des 
premiers fondateurs de l'I^colc Polytechnique, appela près de lui It professeur fie 
Collioure, et lui coniia daii^ cette école, devenue si célèbre, l'enseignement de la 
géométrie descriptive. 

Depuis ce temps , ils mbent en commun leurs idées, leurs découvertes, leurs ta« 
lens { et , toujours amis , janub rivaux , ils ont (lorté la géométrie au point de per- 
fection où die est aujourd'hui. 

En 1816, Hachette fut nommé professeur de géométrie descriptive à la Faculté 
des Sciences de l'Académie de Paris. Fàrmi les élèves qui ont étudié sous son profes- 
sorat, il en est un grand nombre qui se sont fuit une réputation brillante, OU qui 
ont à leur tour professé avec la plus haute distinction. 

Au nombre des ouvrages de ce savant , il en est un qu'on {«ut regarder comme 
un hommage rendu à 1 amitié. .Moul^c est mort plusieurs années avant Hachette , 
et celui-ri a public un prwtwr Su/j/^lé/nent à la Géométrie descriptive de son illustre 
ami. Ce litre annonce assez qu'il se proposait d'en continuer la suite ; et l'on ne peut 
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(a) 

que regretter qu'il n'ait pu le liûre d'«|Mrè» les dëfdoppemens et le» théorèmes d'un 
mérite rare qu'oo trouve dam ee Supplément, 
lies principaux ounvget de Hachette sont : 

Progtwn/ne d'un cours de Physique; Truité élémentaire des Machin es ; ( hrres- 
pondance sur l'École Polytechnique; ÂpjAication de la Céiiinîtrif rlejcriptii'c à 
l'usage de l'École Pnlyiechnique ; Elîmens de Géométrie it trois dimensions ; 
Traité de Géomrtnr descriptiv e , contenant les applications de cette science aux 
ombres, à la persjKCtive , h ia stéréotomie, etc. 

Cet auteur estimable et laborieux a présenté à l'Académie des Seienoes diffikens 
Mémoires de haute importance , et dont la {^us grande |>arlie a été publiée dans le 
Jmtmal de l'École Pofyteekmque. 

11 était réservé à deux amis inséparables pendant leur vie d'être réunis après 
leur mort: Hachette est inhumé au Père Lacbaise, à câté du célèbre Monge. 

Son monument, quoique d'un s^e simple , est d'un guût remarquable. Il secmn- 
l^)osfî d'un ravectii qundrangniaire , sur lequel s'élève uu cénotaphe de forme pyn» 
niidale, couvert d'un entableniL-at. 

Sur un fond de marbre blanc est gravée cette itucription : 

LR 6 MAI 17^9' 
MOar A PAKB 
LK l6 JANVIER l834< 

HACHETTE, 

PROFESSFIH 
UB k'ÉCULli POLYTECHXlQLb 
(a SA CaéATJON), 

NEnaRK UB L'iirainiiTt 

ACAOéjllK VBS SOSirCBS. 

Du c6té opposé à cette inscription , on lit : 

a ciT 

QUI rCT MOTRB AHI. 

(IKuMM» pmMHeé «■ nom 4$t ttirf 
de tÉe&te P^fyudMgug.i 

Ce monument a été construit par M. Baoche, marbrier. 
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LZ F£RX LACHAl&E 




|6 Juivin ïaM 



HÉLOÏSE ET ABAILARD. 



Nommer ces deux victimes d'une vengeance d'autant plus barbare (]irello it avait 
plus de motif, c'est rappèler ce que l'amour eut de plus tendre, de plus cloquent 
et de plus malheureux. L histoire de ces infortunés est trop universellement connue 
pour que nous la rapportions dans tous ses détails ; nous n'en citerons que les faits 
principaux. 

Abailard iMqilit en 1080 à Palais , près Qisson (Loire-Infiirieure), de parens 
aisés. 11 fit, sons la direction de son pèrei homme très inatrui^ de bonnes études; 
et vint se perfectionner à Paria, sous Philippe de Champeattx, l'un des plus fiimeux 

maîtres de l'Université. 

Abailard dutàsa réputation naissante la connaissance de Fulbert, chanoine de 
^lOtre-Dame, dont la nièce, appelée îîélolse, était d'tme grande beauté. 

A des traits réguliers , à une physionomie flmir<' et spirituelle, à un organe plein 
et sonore , Aliailard joirriiait une taille avantaf^tLis»^- , une dcniarclic noble, aisée , un 
esprit tin et délicat : son langage , sans affectatioii , était pur, élégant et persuasif. 

Déjà U était connu par une grande érudition et par de nombreux aoeeèa dans 
les exerdoes qui avaient lieu & lUnivenité, lorsque le chanoine Fulbert lui confia le 
soin de «mtinuer l'éducation d'Héloise, dont les disposition* annon^nt une 
femme qui devait se distinguer par des connaissances aunlessus de son sexe. Fulbert 
logea Abailard cbez lui , et dès lors s'établit entre le précepteur et l'élève une liai- 
son qui se termina par la plus affreuse catastrophe. 

Habitant sous le même toit, jeunes tous deux , abondamment pourvus des dons 
de la nature, se voyant tAtf>à-tt'te, snn* surveillance et sans contrainte, n'était-il pas 
impossible (pie l'amour ne les enliaininàt £wis l'un pour l'autre? nnssi , Héloïse ne 
tarda-t-elle pas à porter dans sou sein (m gage de la tendresse d'Abailard. 

n fallait apaiser Fulbert, irrité de voir sa confiance trahie; Abailard lui proposa 
d épouser celle qu'il avait rendue mère: son onde y consentit; maisà conditioii que 
le mariage se ferait secrètement , et ne serait point dédaré. 

Malheureusement ee secret ne fut point gardé. Pour s'en venger, et plus encore 
de l'affront qu'il avait régn, Fulbert, après avoir gagné le domestique d'Ahailard , 
entra la nuit dans sa chambre, accompagné de quatre aoélérab, et lui fit subir une 
honteuse et cruelle mutilation. 
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(a) 

Fulbert fut condamné à la oonfiseadon de mi bien*) et deux de «es eonplioei n- 

birent la peine du talion. 

Héloîse , après ce fatal évéjiei j' nt , %e retira dans nn couvent dii femmPS à Argen- 
teuil , près Paris. Abailard se livra à 1 élude de la thcoloc^ie , cl publia plusieurs ou- 
vrages ; l'un d'eux éveilla l'stteatkii de saint Bernard, qui aspirait à la fëpotalioii 
de docteur de l'Égliee. Abaibrd «c défendit; mais pent-étre ne mit-il pas dans aea 
réponses k mesure et les é^rds que commandait riraseibilité de ion ledoutalile an- 
tagoniste : odal-d VaooaUa de toute la supàiorité de sa position , et Afaaiiard fut 
forcé de se rétracter. 

Ces disputes oiHsont peut-être eu des suites funestes pour Abailard, si Pierre 
ie f^'énérobtc, ahbé de Cluny, ne se fut porté médiateur entre lui et saint Bernard. 

A!)nilard avait fait It'ttir inic [>ctitc chapelle , mim Iiientôt après il \a fit agrandir, 
et l'ayant convertie en monastère , il v appela I K-loise , qui vint s'y établir avce dix 
religieuses d Argenteuil. Elle en fut la première abbesse : lorsqu'elle y fut installée, 
il se retira à son abbaye de Saint-Gildas. 

Abailard monnit en 1 1 43. Il avsit demandé k Pierre-lfr-Vénérable de làire trans- 
|)orter son corps an Phradet. Ce ne fut que plusieurs années a|wès sa mort que ce 
religieux le conduisit au couvent d'Héltdse et le lui reniit. 

Eile survécut vingt ans à son époux, et fut inhumée à eèibt de lui , dans la même 
tombe, ainsi qu'elle l'avait ordonné à ses religieuses. 

Unekttred'Abailard à un de ses amis tombée entre les mains d'Hcloise , devint 
l'occasion d'une correspondance intime entre ces deux époux. Ces lettres, dont 
quelques unes ont été retronv<V s . sont en latin. Pope en a tradiiit deux en anglais : 
elles ont été imitées en vers par Dm it i t d'antres |>oèles, mais (>olardean est celui 
dont la traduction peut seule soutenir la t om|»araison avec celles de Pope. Ces ou- 
vrages sont autant dans la bibliothèque que dans la mémoire des hommes de goût. 

Le monument d'Abailard etd'Héloiae, qui, par son a.spect, parait avoir été élevé 
dans Je douzième siède» est néanmoins une construction moderne (le tombeau 
excepté). 

M. Alexandre Lenoir, profond ardiéologue et conservateur du Musée des Blo- 

numens Français, fît exhunier à Nogent-SUr-Seine, en iSoo, les dépouilles mor- 
tdles d'Héloise et d'A!)ailard , et avec des matériaux provenant de la démolition de 
l'abbaye du Paraclet, il fif ('XîVuter sons sa direction au Musée situé alors aux Pe- 
tits-Aujfustins , le monument tel (|n'()n le voit aiijmird'lnii . ( l où les pierres de l'an- 
cien édifice denioli furent placées par une ingénieuse conibinaisou comme si elles 
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fussent ete taillées exprès. Cette construction offre un ensemble si parfait, qu'au 
premier abord on se reporte involontairemeat vers l'époque si éloignée , où la raort 
a mis fin aux pecsécatiom «t tnx infortaim de €« époax. célèbres. 

Ce fut «n i8i5 qu'on transporta du Musée de* llommiens Frroçeû an «me- 
tièie dn Père Lacbabe ce monnment, que dncan dierehe et rmt avec le pins ton- 
chant intérêt 

n est entièrainent d'un Stjfle gothique et a toute la légèreté qu'exige ce genre 
d'ardkiteetiira. Il représente un péristyle élevé sur un double sode, composé de trois 

colonnes aux extrémités et de quatre aux faces latérales. 

Ces cfjlonnes sont surmontées d'ogives , lesquelles supportent l'entablement et 
la couverture, qui se terminent aux quatre faces par un frt)nton triangulaire, et .lu 
milieu par une tour pyranudale à jour, d'un travail aussi léger que délicat. 

Le tyuipau des frontons est orné de rosaoes et percé d'une ooTerture en forme 
de trèfle. 

An mOien du péristyle est le sarcophage, de forme qoadrangnbira, sur lequel 
sont les figures oondiées d'Héloise et d'Abnlard rcTêtoes de lliabît monastique. 

An pied et à la ttee sont des figures d'évéques en habits pontificaux , seulplées 
en bas-relief. Sur la partie latérale , à la gauche du frontispice, est un autre faas- 
rdief n^n^sentant trois religieux de l'ordre de saint Benoit. 

A la droite est une andenne plaque de marbre noir sur laqudle on lit : 

nSBBB AB&IUUKD, wmmmm. n am AiM.n, wirm im» ix lap aScu; 

II sr tiisTiiicc» i» piir>ro!in».(m de »oir MToia kt ri» t_» «urri m son 
Hjtim. cmHiuiiT IL roBUÀ vv tbjutx de là Tuain qdi wvr comuMii 
vtt GMMUS «ma A MHHom m ii«o. u. m ■AtMcvA tmmtir hm 
«>■ w wiMim oil mruwm, n rora Tixoicifio «v'u. ir'aT*rr qm 
«mn»» oiTioDoxM , IL m iaiu u ccm nwu mum eu num neoM 

<IVI UMisSSTEBT USI *tOU mMinni WMW MH on BATVM, 

oaÈB «Ton ewmai ans ieuK ap um.MniT, «aln mhu 

rAk&CLZT, PAB SvtTÛIlT VfX r r(>(5()i. iTltl>t 4 ol'lt HV.VtT r.nVTitS 

^ ramAmt u uraAiTE qv'ii. tit eh cx liev. il atiit époijsk 

■jMVM, «Dt Sir IVT U nnAu «HaiB. k'mqvk «m Mtax «M 
um mm mmvt um vu, r «n ■■ camttvA mai ui» amikm 

»*» nrs i-iTTUTi i.r'' rtr5 Trrmir* ft i-lis spisititelles, a KiF.imi 
uns comr» oams ce toubiao. u. noimi-T lk 21 iïWL i'*» Ii43, 
«ci m 6S «m, «Mit mu, ummA !.'«■ mr l'aotu m» im>«ou 



(4) 

Sur le fronton du frontispice sont placés les bustes des deux époux représentés à 
l'époque de leur jeunesse. 

AiHlënoa», et mit h fifeiinèiie marche d'entrée , on lit cette épitaphe latine gra- 
vée sur marbre noir : 

me 

aiIB SODUI MAMTOIX JACBHT 

BViVi NORASTERII 

rowDiTOK PETRUS AB^ARDUS 

ET ABBATISSA PRIMA HEX.OISSA , 
OUH STUOIIS INGENIO , AMORE INSTAKTIS KUPTUS 
ET P<*?t|TEWTlA 
NtNC iTBRNA QUOU SPEAAMIIS FEUCITATB 
COKJITlfCn. 

PCTRUS OMIT XX rawA Apaïua akito ii4n. 
HELOISSA xTii mm ii63. 

A la partie latérale et au pied du sarcophage à droite , on lit : 

CE TOKUAP d'ABELARD 
A M tBAiraMiTi nn L'iousB 

BAIlfT aURCBL tis CHAIXINS SUS 
aAÔlTB «f LAN VllI. 

Aac6t^ opposé, et aux deux autres coins latéraux, on fit cette mémeimcription : 

LES RESTES d'ABELARD ET 
d'HELOISE SONT REUNIS DANS 
CE TOMBEAU. 
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HENRION DE PANSEY. 



Hbhbxoh db Panhit (Ptem-Paul-Nicoiùs, baron ) , premier préiident à la Cour 
de Gaasati<m et conseiller d'État, nacpiit à Vunaey près Chaumont (Haote-Marne) 
le a8 mars 174^ 

Après avoir Ait d'eiodientes études, il se d^Scida de suivie la carrière du iiar- 
reau, et fut reçu avocat au Parlement de Paris au oomnienccnicnt de 1 7(^3. Il 
ftllait de longues ann«^ pour se faire un nom dans cette honorable profession: 
et quoiqu'il eût déjà publié quelques ouvrages où l'on avait remarqtic de pro- 
fondes connaissances vl un véritnblf talent littéraire, M. Henrioii de l'.iiiscv 
n'était pas encore parvenu à se j)ruduiré au grand jour; déjà même il se iai:».sail 
aller au découragement , et projetait d uL^tadunner une carrière si ingrate pour 
loi, quand, laisant un dernier effort , il publia un Traité des fuA. 

Cet ouvrage décida de sa réputation et de sa fortune, et lui procura nne bril- 
lante dientfllle dans cette partie si féconde en procès. 

La révolution ayant détruit le régime féodal, M. Henrion de Vanaey quitta la 
capitale et babiia successivement Jbinvillc et Chaumont. Nommé en 1790 admî« 
nistrateur du dé|)artcincnt de la Haute-Marne, il n'eut d'autres guides que la 
justice, l'impartialité, la modération; aussi se concilia-t-il tous les suffrages dans 
une place que rendait si difficile la complication d'évcnemens qni se succédaient 
a\ec tant de rapidité. Mais raniené par son penchant à l'étude des lois, il professa 
la législation à l'Kcolc centrale de Chaumont. 

Sa réputation trahit sa modestie : il fut nommé par le premier Guni»ui juge à la 
Cour de Cassation, et quelque temps après l'un des présidens de cette cour : mal- 
gré les nombreuses occupations dont il était surchargé dans cette place, il sut en- 
core rendre le peu de loisirs qu'elle lui laissait utiles à ses concitoyens, et publia 
deux Traités très importans qui déterminèrent rEmpnreur i le nommer conseiller 
d'État. 

Immédiatement après les événemens do 1 8 1 4 > M. Henrbn de Pansey fut nommé 

par le gouvernement provisoire ministre de la justice. 

Le premier acte de son administration fut de proposer au gouvernement une 
amnistie, et d'ouvrir les prisons aux victimes de l'oppression; convaincu que les 



tribunaux d'flxcqrtion lODt une monctruoiilé d«B« un État moMtehique, il pro- 
poaa également de supprimer Im eam prérAtalcs et les tribunaux des douanes 



n ne resta que très peu de temps au innuatère de la justictf , remit le porioiéiiiDe 
à M. Dambray, chancelier de France, et rentra à la Cktur de Cassation. 

Persuadé que les interprètes des lois ne doivent jamais abandonner leur |x>ste, 
M. ITenrion de Farisey resta à la Cour de ('.jfss.ition jv-ndant les eeiit jours : i! y 
fut conservé; mais en i 8 1 H il fut relégué pai nu Jti cohn* ilifi s d'Ktxit en service f\- 
traordinaire, mesure qui priva le tribunal d'un uiagi&trat auui recomniaudable 
par ses lumières que par son intégrité. 

Les ouvrages qu'a publiés M. Henrion de Rmsey sont, indépendamment du 
Traité tks FS^, dont nous avons parié, deux Traités; l'un sur la Compétmu du 
Juges de pciXf Taulre sur VAutariti Judkkûn dans Uts gommumtns monartiki- 
^tet, un Traité da PouvtHrmumàpalt un autre des Biens ounnumoiu;, et deux 
écrits le Jury et sur la Pairie; enBn les meilleurs articles du RépCTtoire géné- 
ral de jurisprudence sur les Matièref/eodale* ont été son ouvrage. 

T1 est décédé k Paris le a3 avril 1839, et a été inhumé au cîmetièK du Mont- 
Parnasse. 

Le monument de ce célèbre juriscousullt: se coinpow d un ripj)^ d une haute 
dimension d^m seul fafaïc de marbre blanc, élevé sur une extrade et surmonté d'une 



Sur le eippe est gravée en lettres d'or cette inaeriptioti : 

CI GIT 

PIEHRE-PAUL-NICOI^S 

HENRION DE PANSEY, 

PREMIER l'HKSinEJfT 

i>E TA rot K uii «;a.ssation. 
i\e le 2^ mars ij^-a. 
Mort le 3S avril iSuy, 
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HEROLD. 



Uérold {Loms-Joscph-Fcrdinatui ) , chef de chant à l'Académie royale de Musique 
et chevalier de la li^oiiHl'Honiieor, naquit à Pari* le a8 jaaTi«r 1791. 

Son père , compositeur aUemand, qui joaiasatt d'une certaine réputation , vit avec 
plaisir ae dérdopper dus son fils le d^r d'enAbraner la même carrière que loi, 
et «irtout «yee les ploa henrenoe» dispositions; il les cultiva dis l'Age le plus tendre, 
et le succès, toujoui's croissant, répondant à ses espérances, il le plaça au nombre 
des élèves de Mébul pour la «omposition, et de L. Adam pour le piano. 

Le jeune HérolH se livra avec ardeur au travail; ses études lui profitèrent telle- 
ment, qu'à dix-neuf ans, il obtint au Conservatoire le premier prix <\p piano, et 
à vingt-un »ns, il remporta le premier grand pt ii de composition musicale au 
concours de l lnstitut, en 181 1^. Il partit donc pour l'Italie. 

C'est sur cette terre classique de l'harmonie qu'Hérold perfectionna son talent; 
il se lia avec les compositeurs les plus câèbtes de Rome, de Naples et des autres 
grandes villes d'Italie, tedierchant leurs avis, profitant de leurs conseils avec toute 
la dodliié d'un élève, et ne dédaignant pas même dWister à leurs leçons , amas- 
sant dans le silenoe de l'étude et dans la retraite de» matériaux pour la réputation 
qu'il ambitionnait, et qui ne lui fut pas contestée à son retour dans sa patrie. 

11 avait une fois essaye, pendant son séjour à Naples, de faire jouer son preniier 
opéra, ayant pour titre : la Giovcntà d'Enrico (juinto (la Jeunesse de Hem i V'). 
Cet opéra en deux arfes eut un grand succès; mais Hérold, satisfiiit de eoimaitre 
h portée de sou t ilrut, se refusa à toutes les sollicitations qui lui furent faites de 
produire de nouvelles œuvres sur un théâtre étranger. 

Rentré en France, il consacra ses premières productions au théâtre de l'Opéra- 
Comique : il fit, de moitié avec Boiddieu, Otaries de Fhweet opéra en deux actes 
qui lut très fiivorableinent accueilli du public. Senl^ il donna hs Roaîhvs, eu trois 
actes; la Oo^Me, en trms actes; le Premervenu, en trois actes; let Troqtmm, 
en un acte; VAvimr mort et vivant, en iin acte; le Mttletiert en un acte; le Itoi 
René, en deux actesj le Lapin blanc, en un acte; Marie, en trois actes; Emme- 
Une, en trois actes; I'I/Ium'i/i. t a un acte, et le Pré atMi Clerc*, en trois actes, 
composition admirable qui a mis le sceau à sa réputation. 



Parmi ce» ojpérM ai gnciem, il en est un qui fit «ntrevdr qjue ton Mleur pou- 
vait aborder une acène plus âevée : dan» Marie, Herald anit au paaaer, par dea 

transitions presque inafinaiWa», du comique le plu» naturel au pathétique le plus 
déchirant ; et l'on pourrait presque |)enser qu'il avait voulu préparer le public à 
venir ra|)[)laudir sur un tliéùtre plus digne de ses accords et de son g(5nip. 

Ce fut eu i8a3 que fut représenté I.ast/ié/ue, pièce en un acte, ouvrage (>ar 
lc<{ucl il débuta à l'Académie royale de Musique, et qui obtint un plein succès. 
Depuis cette épocjue, il a fait, pour le uiérae théâtre, la musique des ballets de ia 
Sonuwi^btite, à*jistol/A* et JaemttU, de I^ydie, de la FUie mal gardée et de /u 
Bdte eu bois domuuU. 

Hérold a en outre compcai cinquanfeHroû «nivre» de musique pour b piano. Il 
était pianiate-AGoompagnateur an diéâtre Italien^ quand il fut ncNumé «bef de chant 
à l'Académie royale de Musique. En 1898, il obtint la crois de la LégioiKdHonneur. 

Il est à r^retter qu'une mort prématurée ait privé la scène lyrique d'un de ses 
plus laborieux compositeurs ; le public, avide d'entendre se» charmantes produc- 
tinns , ayant su après sa mort qu'il existait dans ses cartons tm opéra ( Ltidovic) 
dont la musique n'était point entièrement achevée, manifesta le désir de la voir 
terminer par un compositeur qui fut digne d'accoler son nom à celui d Hérold. 
Cette pièce a été représentée avec le plus brillant succès à l 'Opéra-Comique, et Ton 
doit au talent de H. Halévy, qui a nus la dernière main à cette cnirre posthume, 
d'avoir fait connaître les dernières inspirations de son illostre ami. 

Ce monument, quoique construit en pierre, est d un style élégant; il est com- 
[>Osé d'un cénotaphe élevé sur un stv'lobate. Sur la face principale est un bas- 
relief rejnescntant une lyre dont les cordes sont rompue», au travers de laquelle 
est passée une branche de cyprès. On y lit cette inscription en relief ; 

HÉROLD. 
«i A PASts, Ut a8 JAitviEB 1791; 

MORT U 19 JANTlia l833. 

Au sommet du monument est placée une couronne de laurier. 
C'est M. Noivto, sculpteur-marbrier, qui l'a construit. 
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19 Janvier l8î3. 
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KELLERMANN. . 



KfiLLERiMANN {tYmtçoiS'Christophc), duc de Valmy, maréchal et pair de France, 
gniMi'ienHi des ordrM de la Légiun-d'Houoeur et de Saint-Louis , etc., naquit k 
Strasbonig en 1735. 

n commença par être simple hussard dans la l(%ion de Conflans, et s'étant fait 
remarquer pendant la guerre d'All*'iiiar.'n<; , en 1758 il fut nommé officier, devint 
ensuite colonel du régiment de Coiottd-Cénéral Hussard, et enfin maréchal de camp 
en 1788. 11 fut employé an comnenmaail de It idmlntiim «n Atance, où par ses 
efliorts 3 pirrint à arréiter l'mdiMîpIiiie des tfonpes. 

Le 10 août 1792, il obtint le commandement de l'armcc de la Moselle; il o^iéra 
en s^'ptembrc sa jonction avec Hamouriez, en Champagne, et occupa iilnrs la po- 
sition (le Valmy. Le 19 i! y soutint une attaque devenue célèbre suuâ le nom de 
canonnade de Valmy, parce qu'elle fot la eenle «etibn d« cette campagne, et qu'elle 
eol des suites irès-importanlBS. Après le 16 taromslre (« noTearim 1799), il entra 
an S/nnt conservatrtir, dont il fut nommé président le 2 août 1801 : le 3 juillet 
1802 il obtint le titre de grand-oniripr de h Lcgion-d'Iîonneur, et biriitAt après il 
fut élevé au grade de maréchal d'empire, et pourvu do la scnatorerie do Coliuar. 

Il se rendit k la fin de 1805 dans le département dn ^t-Rhin et y oi^aniaa la 
garde natimale. Fendant h campagne de Plrusse il fut dni^ d'orgmiser des ré> 
giments proviso'u^s à Mayence. II fît In campsgne de 18tt9 contre l'Autriche, et 
commanda le corps d'observation de l'iiilbe. 

Après b bataille de Hanau, le 30 octobre 1813, il alla prendre k commandement 
de toutes les réserres à Mets. En mai 18U. le roi le nomma son oommosaîre ezinor- 
dinairc dans la troisième division militaire. Le 4 juin il fut élevé an nu^ de pair, 
et reçut le 23 août suivant la grantlVroix dti l'ordre Je Saint-Louis. 

N'ayant accepté aucun emploi de Bonaparte après son invasion de 1815, le maré- 
chal Kelleiinann reprit sa place ii la Chambre des pairs. Il est décédé le 15 sep- 
tembre 1820, et a été inhumé au dmetière dn Père Lacbaise. 

Le monument du duc de Vafany se composa- d'un mur solidement btti, à mis 
< ..mt.'i!tiinéiiis forijiimt pamvpanx , à la base duquel sont figurés trois cercueils et 
un llauibeau renverse entre chaque compartiment. Dans la partie snpcrieitre est 
un ricbe eirtaUement dont k corniche est ornée de feuilles de pavots d'un beau 
travail. Aihdemus s'âèfe nn cénotaphe sninionté d'une croà graoqne, an maien 
ifnqiiel snnt sculpti^es les armes du msTécha] et Une guirlande de ^près. An-des* 
nom sont gravés ces deux mots : 

VALMY, MAEENGO. 



De chaque côté dn oâioupfae sont des trophées de guem d'une belle exécution. 



(M 

Dans Je paoneso da milîea «te la façade on lit cette hucription; 

FRANÇ01S4:iiUlST(iPli£ I)E KKIXERMANN. 
duc de Valmy, 
pair et maréchal de France, 
Ndà Stnabottig le SS mai 173S, 
Ddeédd à Fkris le 3 septembre 1890. 

Ce beau monumem a éië eiécuté «ur les desahu et «ow h direction de M. Van» 
cleampnitef arcbilecie. 



iinp. ik Uranairr cl lurplu, r, UawKJU, n. kMi^goH»» 
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LAFAYETTE 



LArAYRTTK {M.-P.-R.-Y . Gilbeii. Atotticr, marqui» de), lieutenant - généra] des 
armées du roi, chevalier de S;(!!it-r,onis , naquit à Chavaniac f Hante- Ix)ire) le 
6 septembre 1757. Sa famille, une deA plus anciennes de ce département, a 
fourni beaucoup de militaires distingués , qui ont été promus aux grades les 
plus importans de l'armée et même à celui de maréchal de France. 

M«tor« à Tingt-^ÎK «it$ d'une trè» belle fertiide» il fonm le projet d'en oqhmh 
crer une grande partie à la oonquête de la liberté américaine , en fimur de 
laquelle «m eommençait à ae dédarer saurdemeat en France. 

Quelques eonfidences iii^imdeuiairat basardées donnirant rdfeil anr aea pn^ 
jelt :pOur eu arrêter l'efTet , le Roi l'envoya auprès du mamptis de Noaillea, son 
oncle, ambassadeur en Angleterre , qui devait éclairer ses démarches ; mais troni' 
pant !a surveillance des agens anglais qu'on avait disséminés sur ses traces, Tiafayettc 
acheta un vaisseau en Espagne, le tit charger d'armes, s'échajijia furtivement de 
Loudre:», se réunit à plusieurs offîriers français, et débarqua avec eux eu Amérique, 
où M. le comte de Koclmmbeau, lieutenant - général , commandait les troupes 
françaises que LouU XVI «ndt ettroyéet au teoours des Amérîeaiits. 

La&yette développa dau« «ette guerre la bravoure et le» talens milîtairee bé» 
réditaÎTM de sa fiunille; mais son plus beau titra de gloira fut la capitulation 
qu'il fi>rça lord Cornwallis de signer ftur les bords de la baie de Ghesapeaek. 
Le roi à son retour récompensa ses brillans services en le nommant maréebal- 
de-camp. 

Comme tous les oilRcicrs français qui avaient fait la guerre d'Amérique, I.aftiyette 
eu rapjjorta ces principes de liberté et de fermentation qui éclatèrent plus tard. 

La noblesse de sii province le nomma député aux États-Généraux : dans les 
comités, comme à l'assemblée, il défendit constamment les nouveaux principes, 
la cause du peuple et celle de la liberté. 

Un mouvement spontané mit toute la Franoe en armes au i4 juillet 1 789 : 
tdie fut l'origine des Gardes nationale». LafiiyetlB Ait nommé commandant de 
edte de Paris ; il rorganisa sur un pied respectable pour le nudniien de Tordra, 
la sûreté des propriétés, la répression des anarcbiates. 

Le 5 octobre de la même année un rassemblement considérable de femmes de 



la lie du pea|^e, pnrmi lesqiKlItfs «m remarqua pluneun homina habillé comme 
dlet , annonça le [>i ujct de se porter à Venailles pour (disaîent-dles) dcoMider 
da pain; au mUieii des propos les pins infimes qu'dles vomissaient contre k fii^ 
lajBe royale, et surtout contre la reine , dles ne dissimulaient pas lenn projets aan- 
foiiiiiirés. La garde nationale rasaemllëe dds sept heoros da matin et commandée 
par Léfiijetta, se porta à Versailles pour en expulser les liri^uids dirigés contre 
la cour, et ramena le monarque à Paris. 

La conduite (le Lafayette , dans cette jonrîitV. yt init criminelle aux uns , ^ui- 
voque aux attires. Dt's km il n'eut plus que des ennemis, et l'acharnetneiit qu'ils 
mirent à le poursuivre dut le persuader de la haine que lui avaient vouée tous . 
les partis. 

L'AisemUés oonstitaante , qui , depuis le serment du jen de Pisurae, avait pris 
le titre d'AssemUée nationale , vint se fixer à Paris. Latayetle y soutint arec 
ehalenr les intérâts du peuple; il s'j montra tour à tour l'ennemi des jacobins et 
des partisans du despotisme. Ce fut dans une de ces séances orageuses, <A diaque 
parti voulait, par l'exagération des idées, assofcr le triomphe de son opinion , 
qne du haut de la tribune Lafayette lança au milieti de l'Europe étonnée cette 
maxime, dont le retentisaennent a ébranlé tous le» trônes: j:.'iiisoaaBCfioii lar i« 

PLUS SAINT DES DEVOIR!». 

Au ao juin 1791, il fut accusé par les jacobin;» d'avoir favorisé la fuite de 
Louis X\ 1 , et par les ro^'alistes d'avoir préparé l'arrestation du Roi à Varenne». 
n est d i lB c He de se peindre la joie et la stupeur qui régnaient dans la capitale 
quand le lendemain cet événement fut connu. Les ékctenrs s'é»ienk rassemUn 
à l*hAieetde-v9le ; là mille avis sont donné*, discutés, abandonnés, mille propo* 
sitions ftitm, examinées , rejetées; c'est au milieu de ce cliquetis d'opinions diver- 
ses, que Laftiyette se présente, et dit d'une voix fimne : /« ré/xmdt mt ma «fte 
fu» te Moine sortira pas de la France, Ces paroles n'eurent pas besoin de eouK 
mentaire , et le calme se rétablit. 

Il appuya avec chaleur la proposition, qu'après l'acceptation de la constitution, 
le Koi iit à 1 Assemblée de décréter une amnistie pour tous les délits politiques 
commis depuis 1 789. 

La guerre a3rant été déclarée , Lalayette obtint le commandement de l'armée 
du centi-e ; il quitta le commandement de la garde nationale parisienne , et partit 
pour Metz, où il établit son quartier-général. 

Ce Alt là qu'il apprit les détails de la journée du ao juin 1799 , fm le Roi Ibt 



Digitized by Google 



f 3) 

pendant iroi» heure» en batte «iiic ontnges les plus réroltana. Lafkjrette mt à 
Fuhf Êé rendit à l'AsBemblée, y aoeuia hautement kâ jacobins d*a(«oîr dirigé 
Im exeèa de cette joomée. 

Getle démarche, qui ne lui ramena personne , fut diTcrsemeat inierprélée : d'»n 
eilé on pense que si La&yecie n'avait pas enpéebé le Roi de pâmer ht fnm- 
tièie à Varennes, U ne l'eût point exposé aux instiltea qu'il avait reçues; de 
l'antre on npotét sa présence à Paris comme une violation des lois de la discî- 
pîine militaire, qui ne permettent pas à un général de quitter son armée sans 
ordre; c'est même en s'appuyant «ur ces lois, que les girondins demandèrent 
contre lui un décret d'accnsation , qui fut rejeté |)ar une tbrte majorité. 

Cependant l'armée prussienne, qu'il était cliargé d'observer, s'avan^-ait sur la 
MdssDe : fl porta aon qnartier^ é néral à Sedan. 

Le» événemeos dn lo août 179^ y fnrmit bientôt connus} Ijafiiyette com~ 
prit tonie la dilBculté de sa position : avec des troupes fidèhs, des autorités 
dévouées, il crut pouvoir conjorer l'orage- O fit arrêter les commissaires envoyé 
par TAssembléfr nationale pour lui notifier sa destitution , assembla les troupes, 
et après une allocution énergique, leur demande s'ils veulent être les soldats de 
Pétion ou ceux du Roi de France : l'armée répond par des cris unanimes de vive 
le Roi. Tout semblait présager un mouvement qui, à re moment, eût fu de In 
sympathie dans la troupe : mais on ignore par (juels motits Lafayctte jjartit 
dans la nuit même, et se rendit aux avant-postes prussiens, où il fut arrêté , et 
conduit dans une forteresse oii il passa quelques mois, puis la Prusse l'envoya à 
"Vienne, et rempereur d'Autriche le fit enfermer dans la ciiaddle d'Olmutz. 

Id se termine la premâre partie de la vie politique de Lafiiyette. Ce fut aux 
démarches assidues, aux sdiicitstions pressantes et aux qualités éminenles de 
Madame de Lafiiyette (née de Noailles) que le général obtint sa liberté, après 
quatre ans de détention. 

Lafirjrette , absent de France, ne reparut que dans les premières années de la 
restauration. Nommé en iSaS à la Chambre des Députes par le département de 
la Sarthe , il suivit les mêmes principes que ceux qu'il avait manifestés à l'Assem- 
blce constituante, et resta constamment dans les rangs de 1 opjio'iition libérale; 
républicain par la conviction pro/umie que ce gouvernement seul était de tous 
le plus avantageux à la société, il aurait voulu le voir établi en France, nuu» 
comme en Amérique ; aussi était-ce toujours vers la république des États-Ums, 
qu'aux Chambres il ramenait toutes ses ulées : d'ailleurs, dans on vojfage qu'il 
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y avait ùàt dâd» rinlmalle d'uiie iCMioii, il aTMÎt eu l'ocouiom de se ooofinncr 
l'ezcdieiioe da gouvernenent •néricaiii. Les Aies dont il, avait été Tobjot n'avaient 
pu qu'ajouter à rentndaement tout particulier qu'il avait pour œ gienie dlnsti- 
tutioii MMâde. 

Depuis que tes troubles civils étaient devenus plus Iréqucns , La&yette parlait 
peu; il avait vu s'éclaircir les rangs de ses amis; sa voix, désormais presque isolée, 
n'avait plus decho, et il s'était voué au silence et à la retraite; il .i néanmoins 
rompu ce silence au mois d'août i83o , nulis c'était pour immoler en un jour la 
conviction de toute sa vie. 

Il est décédé à Paris le ao mai i834 , et a été inhumé au cimetière de Picpus , à 
côté de aon épouse. 

La tombe qui le reufeme est de la plus grande simplicité ; elle est recouverte 
horizontalement en marbre ndr, «t contient cette inscription : 

M.-J.-P.-B.- Y.-O.-D- 

I.AFAYETTE, 

UEUTENANT-GÉNKRAL, MEMBRE Dh LA CHAHaSE OIS virOTéSf 
Vi A CNAVAlfUC, BâUTB^IOIBK, 

u VI samMBai K.occi.vn. 
ntMiA LB ai Avan. H.DCCUtxiv 
A 

DE NOAILLES, 

péiCiD^ A PAaiS LB ZX BAI 

v.DOCCxxaiv. 
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LALLEMAND. 



liALLEVAiro {Nicolas), né k Flnii le la janvier 1797, élève de l'École de Droit. 
La mort de ce jeune homme, qui annonçait les pluB heoreuieft dispoaitMns, fut un 
malheur pour sa famille, et un objet de regrets poqr acs cunandes, qui nmient 

su apprécier ses excellentes qualités. 

C'est «encore une de ces victimes infortunées de l'ijiexpérience, de l'enthousiasoie 
et du courage. 

Au oommenoement de juin i8ao, on voulait, à quelque prix que œ lut, chan- 
ger la forme du gouvernement , et y parvenir par la force. Les cheft de ce projet , 
défk en partie glacés par l'âge, n'avaient ni la vigueur ni k témérité néoeseairea 
pour une idJe entrefirise; il fallait des hommes d'exécution à qui le prestige de h 
victoire dissimul&t la certitude du danger : on jeta le* yeux sur la jeunesse des 
écoles, j'usqu'alors calme et studieuse. 

Mais cette tentative ayant eu un résultat tout oppcMté à celai qu'on s'en était 
promis, trcntc-ciiiq personnes furent arrêtées; dans le nombre, il ne SC trouva 
pas un sK'iil de ceux ((ni avaient préparé le mouvement. 

DeiiK jours après la mort du Jeune Lallemand , la commission il lustruclion pu- 
blique prit une délibéruliun ])ar kupicUe elle arrêta que : » Tout étudiant (jui sera 
oODvainco d'avoir pris part, sous un prétexte quelconque, à des attroupemens illi- ' 
dtes, et à des troubles 00 voies de fiût, serarayé des r^tres de la fiicoltéà laquelle 
U appartient; sa carte d'admission lui sera retirée, et l'entrée du eoors lot sera 
interdite. » 

Dans la séance du S juin, on lot à la Chambre dea Dipaié» une lettre adressée 
par le père du jeime Lallemand , contre l'assertion de quelques journaux, qui pré- 
tendaient que le jeune homme avait été tué en cherchant à désarmer un soldat; 
elle était ainsi conçue : » Hier mon fils a été frappé de mort; aujourd'hui il est 
« diffamé |>ar le Drapcdit hlnnr , la Onatidientii' et le Journal dm Drhats ; je dois 
« repousser le fait qui lui est imputé : il n'a \yo\ut tenté de désarmer un soldat: il 
« marchait sans armes; il a été frappé par-dcrriéx'e : 1 instruction le prouvera. i> 

Les funérailles du jeune Lallemand ont eu lieu à Notre-Dnmoide-Bonne-Nou- 
vdOe, à lissiie desqudles le corps a été porté an cimetière du Père-Lachaise, ac> 
cmnpagné d'environ cinq mille étodians de diverses éodes; trois discours ont été 
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pononcis sur m tombe. Nous croTOiu ne pouroir mieux faife connatlre les regrets 
qu'a excités le perte de cet infortuné jeune liomaie qu'en citant le disoours im- 
provisé par M. Bartbe, «tof* «vocat à la Cour royale de Paris, celui des orateurs 

qui a parlé le premier : 

« En présence de ces déponilles (|u'aiuniaiei)l naguère les hentimens les plus 
« généreux; auprès de ce corps qui renfeniinit l'.une de notre ami, je ne saurais 
« vous relracer les vertus qui le firent clu i ir du sa r,iiiillle et de nous tous, qui 
« avon* été ses condisciples, s( s amis, et qui l'avons aiu»é comme un frère; je ne 
« saurais vous |)arler de ses taic-iis, qui n'ont apparu qu'un instant, et qui pro- 
c mettaient à la patrie un citoyen distingué : mon âme est trop livrée à ladoideor; 
« dte est trop occupée par le souvenir d'une eaistenoe qui noua fut si dière, pour 
« qu'ail me soit permis de résister ik mon émotion. 

« Lallemand , sur «ne même terre qui va bientôt te couvrir, il m'est impossible 
« de te louer! Je ne puis que verser des pleurs, je ne puis que te dire adieu au 
«nom de nous totis, au nom de tout ce (jui est bon, au nom de tout ce qui CSt 
«sensible au malheur. Adieu donc! toi qui fus bon Bis, toi dont les dernières pa- 
o rôles furent pour ce pèrf dont l'àmo a été si cruclifment déchirée! Adieu! toi qui 
« fus bon ami, (jui étais encore bon citoyen ii 1 instant nutnc où l'on te frappa de 
o mort ! adieu ! Ta mémoire restera (ïravée dans nos cuurs; |ilus d uuelbis, sur celte 
« tombe, au pied du monuiaent que notre piété t'élèvcra, chacun de nous vicndrit 
■ seul avec sa douleur, te payer un tribut de regrets et de larmes. • 

Le monument de Lallemand, qui lui a été érigé par ses nombreux amb, est 
construit solidement en pierre; il se compose d'une enceinte carrée, au fond de 
laipidle s'âève, sur un stylohate, une borne antique en forme de cénotaphe. 

Sur la base, on Ht cette inscription : 

A 

LALLEMAND, 
«oaT us. 3 $v\v i8no. 

De diaquecôté sont de» înscri|itiuns ainsi placées : 

l'école l'ÉCOLV. I.'tCOLli IX 

DE» os DE 

ttAUX-ASTS. KÉDBCINS. OBOIT. COJUEaCE. 



U: ?rjVE. LACHAI SE. 
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DE LANNEAU. 



Df. T;*wi»r*u (Pierre-, 4 ntoinr-l^ictor de M\rct), fondateur et ancien chef rlf l'iii- 
stitiition (le Sainte-liarbe , docteur de la Faculté des lettres, officier de l Académie 
de Paris, naquit h Ranl, pr^s Sémur (Côte-d Ur ■ , le 24 décembre iy58. Alors, 
comme ou sait, iordi-e de uaùsauce réglait les vocations; son rang avait désigné le 
înine li^ctnr pfiur l'élat « a d éw —tique : les àniu de n fkinille VêppàÛÊolt au ctno- 
nioMt de Langres. 

IL de Lannera coaunença se» études à Fliehe, et le^ 
de.iyris. Ses coucs tennin^, son penchant le dirigea rm l'inslrnciion publique; 
il eaibnM avee anuMir eette «anière de ion cIhhx, et l'on reoomnlira omnbien 
œtle vocation était réelle et irrésistible, quand on verra que tant de boulevcrse- 
meus et de séductions n'ont pu l'en distraire. Il entra dans l'ordre des Théatins , 
qui se vouaient à l'enseignement. Il devint principal du collège de Tulle, et 
il vivait heureux dans ces fonction» modestes quand la révolution vint déplacer 
toutes les existences. Il vint alors à Autun, et fut successivement maire de celte 
ville, agent du district et administrateur de la fonderie du Creusot. Il montra dans 
tootH eas fimçiioo» autant de ztie et d'intelligenoe que de détintéreasement, et 
fiit Ba député à rAssembMe Législative pr le département de Saâne-et4<oire. 
Quand cette AaaembUe fit place à la Gonventi<m , il se retÎTa de la scène politique 
par ^rd pour les opinions de son père et ka souvenirs de sa fiimiBe. 

L'ancien colUge de Sainte-Barbe avait suln la destiné des autres établîaseoiens 
d'Instruction publique; les bâtimens qui le composaient, confisqué et vendus 
comme biens nationaux , étaient tombés entre les mains de diiTércns acquéi*eurs 
qui spéculaient sur leur destruction , et qui déjà y portaient la hache. M. de Lan- 
neau entreprit de les rt'parer et de les rendre à leur destination primitive. Héritier 
des murs et des souvenirs de Sainte-Barbe-, il avait la noble envie d'en continuer 
l'histoire. 11 est inutile de redire à la génération contemporaine quel éclat a jeté 
cette maison entre les mains de sou régénérateur. Peuplée de cinq cents élèves, 
fidie de tant de prolèaseurs distingués, non seulement die n'avait pas do rivale 
parmi les institutions de Paris , mais éHe balan^t les lycées mêmes en importance 
et en câébrité. Elle envoya des champions au lycée Napoléon, au lycée Impérial, 
au lycée Gharlemagne; les &stes des concours et des lycées attestent ses triomphes. 

La gloire de cette maison importuna le chef de l'Empire ; il étMt surpris et 
pi<p]é qu'un établissement particulier s'avisât de prospérer ainsi sans sa tutelle. 



y«n h fia de «on gomcnMtnent, 3 fOOfiMit à Jbmkr dmiK doiitcuix lycée». D en 
vit on tout orgjuiûë dans llniilitiUfeB de Seiate>Bailie, «K il nanilbta au pvâèt 
de h Seine rintntîoD de Viagsr en ^cés. M. de funnean Aeit sor le point de 
céder à le ¥oloaté ifai nuttre loiiqiie k du réginiB iinpérUl iurm 
jets n*earent point de suite. 

La restauration ranMne des aoaTenirs et des ludnes. M. de était marié, 

et ses brillans services ne pouTaient l'absoudre sut yeux de ses ennemis. Alors 
commença une série de persécutions contre CPt homme honorable, triste récom- 
pensa de tant de travaux et de dérouement. Inquiété dans la possession de son éta- 
blissement , il fut au moins heureux d'en contier la direchon à M. Mouzard , &on 
gendre. Lorsque la mort le Inî eut enlevé , il appela M. Âdam à remplir les mêmes 
fimctioni. Enfin, en 1619, le dipIAme fiit confibé à ion fib, M. Adolphe de Lon- 
neau, et toa cnur patarad se rqposa quand il vit son hériluge entre les mains d^ 
son snooesseur nalord. Mais on Ini préparait d'autres clis|rins : le titre de «e col- 
lège qu'il a tiré de ses rnines, et dont 3 a rsisascité la i^oirot Hû a été (Sspnlé et 
ravi; mais son établissement^ tonjoars florissant, a eoostamraent oonsené le nom 
de sa patronne. Tant de trscssieries, et surtout Tintempérie du dernier automne , 
avait commencé d'altérer sa santé; des douleurs rhumatismales ne l'abandonnèrent 
pas le reste de i';inTiP<» Au mois de février suivant, sa maladie prit un caractère 
plus grave, et li entra dans ce lit de douleur d'où il ne devait plus se relever. 

Il est décédé le 3i mars i83o, et a été inhumé au cimetière du Père Lacfaaise. 
Son monaoïent, qui est tont en marbre blanc, se compose d'un cénotaphe , élevé 
sur nn stjlobate. Dans une niehe drcnlsire est placé son buste, avec cette ioscrip- 
tîon au-dessous : 

fBTa.-A>T.-VICT. 

D£ LAMNËAV. 

DnCIFVU HBHORBS. 

Plus bas, on Ut: 

PIERRE- A > TOINE-VICTOR 

DE LANNEAU, 

fOffDATECR DU COLbéOB DB SAlMn-BASaV, 

ES 1,'aNV^E m. dcc. Lxxxx^m. 
NÉ A BARU (côte-d'or), LE ^4 oécEHBaS 1^58, 

MOST A rAs» u 3i HAIS i83a. 

Ce monument a été construit sur le dessin de M. Haudefaourt, arcfaiteete , 
ancien élève de Sainte «Biilie. Le buste est de M. Itaggi, et la marbrerie de 
M. Novion. 
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LE PERE UVCHAlSi;. 




3| Mars lt5o . 



LAVALETTE. 



LàTAimm (Marie-ClnmaiM, oomle de), directeur gboMt de* po*tes, ooiueiller 
d'État, oommuidant de la L^iion-d'Hioniiettr, est né à Puis en 1769. Il perdît 
Km père de bonne heure, et le ftncttx «coouclienr BMiddocqne lui «jttnt reconnu 
dlMureiMes dkiNieittons, fit les fraii d'une Mucation dont le jeune Lavette sut 
profiter. 

Oa le destinait à l'étet ecclénastique » mais il préfiSra la cerrière du barreau, 
n commençait aon droit quand h rétolution Mata, et il prit du aervice dans la 
Mgim des Alpes. Il se dhtingua tdlement «us armées du Rhin et d'Italie, qu'il 
fut rspidement âevé à des freiks supâieurs, et qu'apràs la batsille d*Aroole, il 
mérita l'honneur d*étre aidenle^mp de Bonaparte. Il perattqne, dans cette place, 
Lavalette fut spatialement chargé de la correspondance partieulière du général, 
qui, appréciant à son tour le talent et la discrétion de son secrétaire, se l'attacha 
plus intinicmtnt en le mariant à la nièœ de sa femme, fiUe de M. de Beauhamais, 
depuis sénateur. 

M. LaTsIette, i «on retour d'Égypte, iut nommé direeteor général des postes, 
ét oonaeiller d'État, puis commandant de la Légion^d'Honnenr et comte de l'em- 
pire, n «mserva la direction générale des postes jusqu'en i8i4« que M. le comte 
^''emnd loi succéda. 

Pendant les cent jours, l'Emp^^rcur le coiitirjiia dans les fonctions de directeur 
général des postes le a. juin , et le nomma pair de France. Au mois de juillet 
suivant, M. Laiwlette, qui n'avait point quitté fh^td des postes, fut arrêté, mis 
en jugement, et condamné à mort le ai novembre i8i5 par la Cour d'assises du 
d^rtsment de la Seine. Il entendit $on arrêt avec le même cslme et la même 
dignité qu'il avait montrés dans le* débats. Son pourvoi en cassation fut rejeté. 
Madame Lavalettc implora vainement la démence du souverain. L'exécution était 
iixéeau »i décembre : son mari était perdu , lorsque , no prenant conseil que de son 
courage et de son attachement pour lui, madame Lavalette le sauva par un dévoue- 
ment digne des temps antiques. 
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Munie d'une permission du procumii ^'énéral , le uo décembre, veilk- du jour 
fatal , elle se fit conduire comme à I ordinaire dunâ une chaise à porteurs , accom- 
pagnée de sa fille , âgée de douze ans , d'une vieille domestique , et dina avec 
M.Lavalette. 

A Mftt heum du loir, madeinolsène Lavalette et la donm^qne, qui panisaaient 
soutenir péoiUement une fonme accabUe de dodeur, eoTeloppée dana la fiiunure, 
tous son diapeau , un moodioir sur les yeux , se présentaient à la grille de la prison. 
La grille s'ouvre ; elles sortent. M. T^valette , car c'était lui , flispamt bientôt sur le 
quai des Orfèvres, à la faveur de l'obscurité de la nuit, et fut recueilli par trois Anglais, 
MM. Bruce, Hiitrhinson et Wilson, qui lut procurèrent une retraite sûre, où, 
pendant (jiiinze jours, il hrnv.t les recherches les plus actives de la police. Enfin, 
le soir du j janvier, .M. Lnvaicttc se rendit chez le capitaine Uutchiiiiîon , sous 
l'uniforme d'uu général anglab : le 8, il monta dans un cabriolet avec le général 
Vt^kon ; sortît de Paris sans avoir M reoonna^grioe à son d^juisement ; arriva le 
lendemain à Mons, et de là se rendit à Munich , o& il attendit, sous l'égide d'une pro- 
tection poissante , que des lonps plus heureux lui permissent de rentrer en Franoe. 

La sépulture de la famille Lavalette est composée de deux tombes couvertea 

horizontalement, à la tête desquelles s'élève, sur un stylobate, un cénotaphe. Sur 
sa principale face est un l>as-relief en marbre représentant la scène intéressante 

de la prison, an moment oii ma<latnr Lavalette fait prendre tin déguisement à son 
mari [x>ur tacilitiT son évasion. Au-dessus du ccaotaphe s'élève une niche de forme 
c<ii'rëe, surmontc-c d uu Itonton, orné de palmettes, au milieu duquel est gravée 
cette inscription : 

FAMILLE LAVALETTE. 

La niche dans laqudle est placé le buste du comte Lavalette , exéenié en bronxe, 
est ornée d'un rîdie encadrement de rinceaux sculplés. 

Ce monument, excepté le bas-relief, est tout en pierre de liais,etaéléeiécntié 
par la cmnpagnîe générale des inhumations , rue Saint-André. 
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LEBRUN. 



liBBMii {Chitrlet-Franfois) g prince et ardùptràorier de l'EDipirey due de Pbî- 
aanee, grand-aig^le de la L^ion-d'Honneur, eheralier de$ ordres de Charles III 

d'Espagne et de l'Aigle d'Or de Wiirlemberg, membre de ITnstitut, pusdeTAo»* 
demie Française, naquit à Saiiit-Sauveur>Laiidelain (Miincbe), le 19 mars 1739. 

Son père le plaça à Paris, pensionnaire au collé-^c dt s Cîrassins. Ses t'-tudes y 
furent brillantes, il remportn iiliisieiirs prix, et s'acquit l'amitié do sts professeurs. 
Son goût le porta plus part iciiiii rt incnt vers la ciiUiue des belles-lettres, mais la 
lecture de YEsprit Lois lui ayant inspiré le plus vii désir d étudier la législation 
etMirtootk ooiistitution anglaise tp» Montesquieu présente comme un modâefc tous 
les goovemcmens, et dont quelque* hommes iostruifs commençiient alors à sW 
cuper en France, il partit pour TAng^leterre. 

Lebrun y à son retour, s'^tant décidé pour le barretiu, fit son droit sous 
H. Lorry, célèbre professeur qui le fit connaître à M. de Maupeou , premier prni- 
dent du parlement de Plsris, depuis clianodier de France. 

Les troubles de Bretagne , les démêlés entre le parlement et la cour, amenèrent la 
dissolution de tous les parlemens du royaume, et l'établiasement en I770 de nou> 
veaux tribunaux sous !p titre de i<insrf/s s'i/Jt'rieurs. 

On a [)rétendii (jue Lebrun avait joué un rôle dans ce bouleversement de la 
magistrature: il iut l'ouvrage du chancelier Maupeou et de l'abbé Ter i-ay, contrôleur 
générai des finances ; Lebrun n'y participa que par la rédaction des préambules 
de quelques édits , en réponse auK remontrances des parlemens. 

UnooTrage intitulé la Fwxdu Citoym, qu'il publia au commencement de 1769, 
fixa sor lui les suffrages des électeurs de l'arrondissement de Dourdan : il fut nommé 
député du tiers-état aux états-généraux ; chargé de la rédaction des cahiers de cet 
ordre, il sut allier le patriotisme ù la modération. Après l'installation de l'assemblée 
législative, il devint membre du directoire du département de Seine-et-Oise, puis 
il présida cette administration jusqu'en iyr)i : il alHli(|ua toute fonction publique 
en 1792 ■ sa vie retirée ne le garantit pns des persécutioits : arrêté deux fois et jeté 
dans les prisons de V ersailles , il t u ^01 lit la première au bout de six mois, et la se- 
conde, il dut la vie à la mort de ilobespierre. 

C'est dans ces intervalles oitTabsence de fonctions publu^ues laissait à Lebrun 
la &culté de s'occuper de littérature, qu'il mit la dernière main à différentes traduc- 
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tions, fruit de ses loisirs de collège, principalement à celles d'Homère et de la Jé- 
rusalem délivrée; celle-ci surtout remporta sur toutes celles qui l'ont précédée. 

En l'an iv, il fut t-lu député au (ktnseil des Anciens, et peu de temps après la révolu- 
liua du i8 brumaire, troisième consul. Sous l'empire, il fut uominë prince archi- 
trésorier, duc de Plaisance, grand-aigle de la Légion-d'IIonneur. £n l'an xiii , il 
fut envoyé à G^nei pour y organiser les départemens, et fat ensoile nommé par 
l'Empereur gouverneur gèaénil. 

En i8i I , il fut nommé lieutenant^néral 4le l'Empereur en HoUande » après Vâh- 
dksadon du priaoe Louis» et administra ce pays jû«f|tt'ea t8i 3. E laissa dans «e 
paya ainsi qu'à Gône» les plus honorables souvenirs. 

En 1817, il f*it un de ceux qui contribuèrent le plus efficacement à la réorga> 
nisation de la Cour des Comptes, et le discours qu'il prononça lors de son instal- 
lation fut remarquable par la justesse des principes qu'il établit en matière de 
coniptaljiHté, 

Lor» de 1 éubliâsement du conseil des primions, il pruiiuura , à fige de quatre- 
vingts ans, le discours d'installation de ce conseil, discours qui lui concilia l'estime et 
les suffrages des personnages importans qui composaient cette association. 

Il survécut peu à cette cérémonie : il est mort le 16 juin i8a4» dans sa terre de 
Grîtton prèsDoufdan, oh il s'était plu à former des établisaemeus utiles. D n'a été 
transporté au cimeti^ du Père Lachaise que lorsque te mausolée qu'on lui a érigé 
a été terminé. 

Ce monument, qui est construit en pierre de Vol vie, se compose d'un péristyle de 
huit colonnes élevé sur un styloliate et surmonté d'un entablement. Au milieu du 

péristyle est placé le snrenplinge, dont la principale face est ornée du buste en rdieC 
de ce r;rau(l dignitaire, ave€ cette inscription au-dessous : ouc de plaisance. 
Du cùté opposé est un bas-relief au bas duquel on lit : 

HOJiÈKE. hE TASSE. 

Sur le stylobate est une plaque en bronze avec cette inscription: 

sératTDllB DE LA FAMJLLG OB PLAISANCE. 
H.DOCCXXXt. 

Sur les faces latérales sont des figures allégoriques, ayant sur la tète une cou' 
ronne murale, avec cette inscription au^essous : 

G\ DE LA HOLLANDE. — G'. D£ GÊNES. 
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LEFEBVRE. 



Lbrbvbb (Fran^-JoMph)» marchai de l'Empira, duc de Dantzick, sénateur, 
piétaur du Séiat, chef de la 5» cohorte, grand-ofBcier et grand-aigle de la T.é^ion- 
d'Honneor, naquit à Ruffach en Abace, le a5 octobre 1755. Son père, ancien 
hussard , commandait la garde bourgeoise de cette ville. Lefebvre n'avait que huit 
ans lorsqu'il le perdit, un oncle patcintl, curé, recteur de Guimar, se chargea 
de son éducation. I.e jeune Lefebvre préféra IV tat militaire; à dix-huit ans il entra 
dans le régiment des gardes-françaises le 10 septembre 1773, et fat nommé f»«> 
mier sergent le q avril 1 788. 

En 1789, il fiit iacorporé «veo moitié de m compagnie dans le bataillon de la 
aecHon des Filks-Saint^Thomaa, dont il était rinstructeur. En 179a * il passa capi- 
taine au 3* r%iment d'in&nterie Ugtte. H fut nommé adjudant-gèiéral en 1795, 
général de brigade en 1796, et la même année général de division, après les 
emidials de Lambach et de Giesberg. 

Le nom de T.efehvre est cité avec éloges dans les armées de h Moselle , de 
Sambre-et-Meuse, de Rhin-et-Moselle et du Danube, dont il fit presque toujours 
ravant-jrarde. Entré avec quatre divisions dans le Paiatinat, il assiégea cl prit le 
fort (le Vauhan . bloqua le Port de Manheini. Par d'aussi éclaUns succès il prépara 
la défaite des tiuicmis ;i l leurus , oii il eut un cheval tué «ous lui , et [mr SOn cou- 
rage et l'habileté de ses manœuvres il for^a la victoire, long-tenips indécise, à se 
ranger enin sons nos drapeaux. 

•Nous n'entrerons pas dons le détail des combat» livrés par le général Lefebvre; 
les bornes de cette Notice ne le permettent pas; mais nous le suivrons sur ks 
champs de bataille qui lui ont offert plus de dévéloppemcns pour ses talens mili« 
taires, et une plus ample moisson de gloire. 

■ Le général Lefebvre joignait à une hravonre réfléchie un coup d'ipil qui ne le 
trompait jamais. Après le combat d'Hénef , seul avec sa division , il força les An- 
trirhi«»ns de se replier sur les hauteurs d'Anilshorn , d'où il les (l< bnsqua. En i •jr)!'^ . 
il les (J.'fnit à Nidda , à Uberdiflenbach, et se rabat sur sa première position pour 
tenir en éciiee le {général ennemi. 

A la mort du générai iloclie, en 1798 , il comniandii provisoirement l'armée de 
Sambl««^Meuse, destinée à entrer en Hanovre, et passa l'année suivante à l*armée 
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du Danube, sous les ordres du génial Jbwdui. Otn* cette campagne , le général 
LefebTK montra œ que peuvent le talent «t lliitrépidîté d'un chef nnîs à la valeur 
des soldats. Attaqué à Stockack par 36,ooo Aatridiien», il leur tint téte avec 
8»ooo honunes» et les força à la retraite : grièvement blessé d'un coup de fta au 
bras, et fbroé de quitter l'amée, il revint à Paris. 

A son retour, le Directoire le reçut avee 1* plus haute distiiuition, lut donna 
des armes de prix, et le nomma commandant de la ly* division militaire. Ces 
fonctions n'étnicnt pas sans «x"ueils; une fermentation sonrde régnait dans la capi- 
tale : le général I-efebyrc sut allier la jirudence à la fermeté, et Paris fut tranquille 
I la révolutiou de brumaire. Bonaparte, qui se connaissait en li' ruines, se 
l'attacha , et le maintiat dans le commandement de la 1 7' division militaire. Plus 
tard, il lui confia la paeifieation de quatre départemens de la Normandie, ki 
s'ouvre pour le général Lefcbvre la carrière des bniaeors. 

Admis «n Sénat snr la présentation des Consuls, il y exerça las fonctions de 
préteur. Élevé au grade de maréchal if Empire en i6o4 » il devint cbef de la 
5* cohorte , puis grand^offider, et enfin grand-aigle de la LégioiMl'Honneur. 

Il avait un commandement aux batailles de Jéna et d'EyIau. C'est apirès oetle 
dernière victoire qu'il partit pour investir Dantzick , qui , après cinquante et un 
jours de tranchée ouverte, sc rendit le a6 mai 1807. Le surlendemain, rËmperenr 
le créa duc de Dant/ick. 

En Espagne, le maréchal Tiefehvre soutint sa réputation et la gloire de nos 
armes. £nûn, il combattit à Ecknuilli , à \\ agram, et termina sa carrière militaire 
à Montmirail. Il fut nommé pair de France le 4 juin >6i/| j et Napoléon, en avril 
181S , à son retour de VÛb d'jElbe, le confirma dans cette dignité, qu'il a oonsarvée 
jusqu'à sa mort. 

Le mausolée du général Le^vre se compose d'un sarcophage, d'un style noble 
et élégant , élevé sur un stylobate, décoré de couronnes aux quatre coins, le tout 
en pierre de liais. A la &oe principale est un bas-relief en marbre, représentant le 
buste du iiKU'échal , couronné par la valeur et la victoire. 

Les auit>ui:> du monument du maréchal I-efehvre sont MM. Provost, architecte 
de la Chambre des Pairs, et David , statuaire, membre de l'Institut. 



Digitized by Google 



LE PERE. LACHAISC. 




LEGOUVE 



Lkoouvé \ Gahrie.Ue-Marip-Jean-Baptiste) , membre de l'Institut de Fran««e et de la 
Lée;ion d'Honneur, naquit à Paris en i^63. Dès sa première jeunesse il s adonna 
tout entier à la poésie, et lit une étude toute |Mrticulière de l'art de la versifica- 
tion ; travaillant d'abord d'après les idées d'autrui, il traduisit plusieurs fragmens 
de Lucain. 

L« sii|et de wt pnimièra tcmgédÎB lui fui fiioini par Gauier : c'eit du» oe poète 
pertoral qu'il puisa la MoH^j1M{ et, diow ilngnlièfe, le ceractfae le plus iuat- 
giqiie qu'il ait jéimii traoé» e'eat «dm de Cein. Cet oavnge, écrit avec autant de 
vigueur que de gvfloe, obtiiit un ftrand «nooèa. On igoote pouiquoi IcaoonMienB 
ftançaia ne le repréMntent fdos. Cette peinture naive des moeun du premier Age 
du inonde est de naturel plaire aux spectateurs de toutes les classes. 

C'est un de ces sujets heureux dont les esprits les moins étendus et les moins 
instruits ont l'intelligence; il inspire à la fois la terreur et la pitié, et conmnnde 
même l'intérêt [>our le criminel ; car entin ce malheureux Caut n'est criminel (|ue 
par suite de sa jalousie, et sa jalousie n'est pas dénuée de fondement. Comme les 
héros de Sophocle et d'£uripide, Calu est victime de la fatalité. 

£aJferttf'.^Mfiitjoaéeen 1793. En 1794, Leguuvé donna J^/KfeAniiwer/Vi^wi, 
autre tragédie qui obtînt un suooè» plus brillant, mais moins mërilé à quelques 
égards. Le plan de œt ouvrage n'est pas exempt de fautes grsTes ; mais ces d«£iuts 
sont plus que compensés par des beautés du premier ordre, et surtout par un cîn- 
quième aete ob les terreurs de Néron sont peintes avec une vérité sublime. 

Quintuê-Ftàius est la troisième tragédie de Legouvé : ortte pièce obtint aussi 
beaucoup de succès en 1795. 

En 1798, il donna au théâtre de f.ouvois, ou les acteurs du Théâtre-Français 
du faubourg Saint-Germain s'étaient réunis, une nouvelle tragédie intitulée Lau- 
rcnrr. Cet ouvraj^^e n'eut qu'un succès médiocre et n'a point été imprimé. 

Âtcucle et Pofymcc, cinquième tragétlie du même auteur, a laissé des souvenirs 
plus profonds ; on y trouva de fort bdles scène». IjCs rôles d'OEdipe et d'Autigone 
y sont toudians et pathétiques; mais maUteareusement ils sont venus après 
VCEd^ de Ducis. 



(a) 

La dernière tragédie de Legouvé est la Jiart d'Henri If^; peu de pièce» ont 
exeité plus de critiques : c'est un inconvénient suqud s'expose l'auteur qui traite 
de sujets trop rapproché de notre époque. 

Getie pièce obtint néanmoins un cours brillant de représentations. 

Legouvé a composé plusieurs poëmes, tels que Us S^MtHurts , (es Souvenirs, Ja 
Mélancolie , le Mérite des Femmes. Ce* poëmes sont très remarquables sous le 
rapport du style : le Mérite des Femmes surtout jouit à ce titre de la faveur pu- 
blique, et cette faveur se soutiendra tant que le goût des bons vers et des senti- 
nien» liouiiête» ne sera pas éteint en l'rance. 

Au talent de faire des vers Legouvé joigoait celui de les déclamer ; il le tenait 
de nHMkmoiadle Sainv^, et l'a tnuMmia è madcnoiadle Dnehesnois : lous ce 
rapport aussi il a bien m^té du Théâtre-Français. 

Legouvé a été un dea oollalioratettrs des VéiUu des MAises et de h Nouvelh 
t&liotkèque des Bornons, Il a été aussi quelque temps directeur du Mercure, 

Comblé de succès, lavorâé par la fortune, ckéri de ses amist il semblait devoir 
fournir une carrière également longue et heureuse. Le malheur l'attendait à la fin 
de sa vie» qu'il abrégea. I<es facultés raoralea de Legouvé étaient déjà af&iblies, 
quand une chute grave qu'il lit à la campagne acheva de déranger sa santé et sa 
raison. Il se survécut à lui-même [>1iis de deiiv nns, et mourut dans un état à peu 
près semblable à celui dans le«juri (. xftir t le Tasse. 

Il a été déposé au cinieticie de Moiilmartre dans une sépulture He tanuile, fie 
iurme antique, en granit noir et du i^uùt le plus simple; sur le côté latéral, à la 
jlroitedu monument, on lit cette é|iita|ihe: 

<UBBlEIJ.E>MARIE-/EAN-BAPTlSTft 

I,F.GOÎTVÉ, 
MË.MBHK DE LINSTITIT NATIONAL 
ET UE LA LLOION 1>'hO.\ NËUlU 
DÉCÉoé LE 3o AOL'T l8l2. 

Quelquefois me» .■«iiis >'ei>lrrtii?n<lnHil <l* moi, 
J« mIc dani luur twur, jf livrai dans leurs tariiH'i. 
Ce laUe«a , de In mort ndoiMil !«• •bniM* , 
El ri-»poir ilfi iTgrtiJ que IcHil niorlel atltiitl 
Eil un dernier bciabcur à «on dernier nidant. 

(CduriKi/ dti Sonvtmirt dt Laadovi.) 
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LBMmcnw {ImàhlmmFNi^oiiuuàw), nMabre de rinaliliit. l'un des pofitM les plot 

féconds et les plus variés de notre ëpoqoe» naquit à Pnris. le 22 avril 1771 . d'une fa- 
mille honorable. îl n'nvait qrip seiz<» ans lorsqu'il donna sa tragérlif; de Méléagre, el 
en avait vingt^nq lori^u'il fit représenter son Àgamemnon , uiigéiiie , où U sut fondre 
iikbaeiBem les beantés ^tarses dans Bschyle, Sâièque et Alfleri, qui ont traité le 
même siqel. Ancunoonagede l'auteur n*!» obtenu et mérité plus de sneoès; c'est vue 
des meilleures pi^^rs dn llu^fitrc modorno. I>a iragôJie d'Ophis, toat<* d'invention, 
réussit moins , mais n';ilï:ii!>lii pas les es{iëraQces qu'on avnit conçues du talent de 
M. Leinercicr. Moins beuicu^ dans ia comédie^quoiqu'ileût, dans unde ses trois premiers 
estais, stigniatisë les hommes qui avaient voulu exploiter la révolution k leur proût, 
il rappela sur loi Tattentioin da publie par la comédie de Pâilo , pièce d'un genre nou- 
veau, dont le sujet et litit appartiennent h la tragédie, les détails et les moyens à la 
i-omédic. Il fallait infiniment d osprit pour pi'ésenter sous un aspect comique la révo- 
lution qui mil la maison de firagaoce sur le trône de Portugal , pour rapprocher d'une 
manière piquante tant de personnages ai diCKrenls d'Aats et de earaetères, et les faire 
concourir à un grand événement. M. Lemercier a tire parti de ces oppositions avec 
autmt de sagacité (|ue de bonheur. Ce fut en 1809 qu'il lit r(>]M-f>s''nTf>r à TOdéon 
Christophe Coiamb, comédie historique eu trois act^et en ver», soutenue par la po- 
lice et repoussée par la majorité du parterre; elle occasionna' des scènes sanglantes 
et un grand appardl militaire de la part dn gouvernement, qui fit retirer la pièce après 
sept à but rqiràoniations. Toutefois, cet ouvrage, original dans son plan, dans ses 
détails cr 'hr\< snn oxéfulion , offre, à travers le mélange de l'héroïque et du iiunilier, 
des pensées snt)lMTiPs, dos expressions énergiques et de bons vers. 

Le besoin d'innover n'était pas, chez M. Lemercier, corruption du goût , niais dé- 
sir de trouver des eûets qui n'eussent pas été produits. L'indépendance de sou ca- 
neière égala celle de ton talent. Quoiqu'il ait eu des rebtions nombreuses avec la 
pliqNut des grands actenrs de la révolution, il ne s'y est mflé poKUquemeut qne 

{Mjur ses opiointt't personnelles, et non par ses actions. Sa conduite au commencement 
du consulat lut uublt' et courageuse. Accueilli «lies Bonaparte . il ne fut jamais au 
nombre de ses flatteurs; sa seule inspiratïan fut constamment l'amour de la vérité; 
le besoin de b dire lui a coAté sa ibrtune presque entière, et la série d'injustices et 

de iiersccutions qu'il a éprouvées l'a |juni sans le corriger. Sa modestie a toujours 
réfinj^nc à alimenter les biographies <les ilélails qui (ni étaient [personnels, mais on 
peut aisément le connaître en lisant ses écrits, où il ne dévclop[iC que ce qu'il pense 
et ce qu'il «eut. • 

il est décédé le 7 jum IK40, et a été iuliumé au cimetière du Pére-Lucbaise dans 



) 

un monument aussi sim|ile que mcMlesle, cumpose d'un olx^Iisquo en marbre blanc 
U'un seul Woc, sur lequel est sculpté en creux le jioi traii du n^lobre iVrivnin. 

Ses ouvrages, que nous regrettons de n'avoir pu analyser L-iuièrcuicnt , faute 
d'eifiaoe, toat gravés par «rdre aa-d«880iM de son « {uiaplie» 

LEMEJiaER. 
UmiInv de l'InvthDt, 

Décédé le 7 juin 1840. 
Il rat homme de bieii 
Et cnMva le» lettres. 

Ophis. 
Ciovis. 
Charles VI. 
Fiédégonde. 



La Fanhipocrisiade. 
Lee AfN français. 
L'Atlantiqiae. 



Coora de litlérature ; 



Pinto. 
Plaute. 
Richelieu. 
Le Gorrupicur. 
Chnstophe Colomb. 
Etc. 

Alexandre. 
Homère. 
Moiae, etc. 



Ce moaiimeut a été coDsiriiît par M. Bieaa , marbrier « soos la direction de M. Pector. 



4r IkMmrf rltwiiiB, r. Mwrtw, al. lllli;uiHi 
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lenoir-dufMne. 



LBNOm-DvntâNB , né à Alençon, le a4 juin 1768, avait établi à Paris, rue de 
Charonne, une maniifnctiirc d*' tissm de. coton, dont la beauté, h finesse, soute- 
naient, avec le plus grand avantage, la concurrence des ])r()duils anglais dans lp 
nième genre. Avant d'avoir oljteiiu ces résultats, d'une !»i haute iinporlanee jM)ur 
i industrie francise , M. I^uoir t était livré it des expériences nombreuses : ses 
pramiera «nais ne le satïsBrent point. Animé «hi vif déiir d'enlever à rAnf^etarre 
une brandie d'industrie qui nous rendait ses tributaires, il n'épargna ni les soins, 
ni la fiitigoe, ni le temps. Il s'était Msajetti à être l'instituteur de ses ouvrien; 
traTaillant avec eux » les dirigeant loi-mime» louant ee qu'ils avaient bit bien, et 
leur montrant les moyens de frire mieux, tant il était jaloux de ne pas laisser à 
nos voisins d'outre-mer une supériorité qu'il sentait la possibilité de leur ravir. 
Le succès, enfin, oooronna des travaux entrepris et soutenus avec une infatigable 
perséi^ranœ; et la France, dans oe genre de fiUirication , ne «mnait plus de rivale. 

M. Ijcnoir ne considérait pas ses ouvriers comme les instrnmcns' de sa fortune 
et de sa gloire; et bien diiiérent de certains cliefs d'ctablissemens industriels, il 
leur portait un intérêt réel; il leur vouait un véritable attachement. A le voir au 
milieu d'eux, dans ses vastes ateliers, on eût cru voir des enlkns travaillant sous 
la direction de leur père; il leur prodiguait, sdon l'occurrence, les conseils, les 
consolations ou les secours ; et cette réunion de tant d'individus, qu'un seul homme 
faisait mouvoir à son gré, et cpie oeux-d entouraient de respect et de reconnaissance, 
ne présentait que l'aspect d'une seule bmUle, aussi unie qu'elle était heureuse. 

A la mort de ^I. T.ennir , près de cinq mille ouvriers aceotnpagnèrent sa 
dépouille mortelle. Cette marche silencieuse et sombie était le plus bel honiiiiage 
qu ils rendaient aux vertus de l'ami, du bienfaiteur qu ils venaient de perdre; 
et si quelques paroles s'échappaient de ces poitrines o]>pressées, c'était un éloge 
ottunrqpret. 

Les quatre inscriptions qui décorent chacune des fiices du monument élevé à 
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M. Lenoir, {Kfignent, mieux qu'on ne pourrait dire, \e$ vertus et les qualités esti- 
mables de cet ei^cellent citoyen : nous les rapportons ici : 
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LENOm-DDÏIlÉNE, 
Miao€iàMt uàmràCïïmum, 
ni A Aunrçon u a4 joui 

■ONNEOR ET RESPECT 

Alix CP.NDIU» 
O'un CITOYEN TEETOBUX. 



FUIS M axn mu* omram», 
tga'àiMUMTk tmi ehmf qo'ikooi»agu aoir suvriJt, 
soHT rmvê wiMcm. im cnn xomu 

OH FilK mT DIT AMI. 



ppiasBHT su luiras joum paisuumwt 

■T DU BIE!V QC'IL A FAIT, KT DBS REGRETS HONORABUW 
<|UE l'hCDUSTHIE KT l E rOMMF.RCE FBATtÇAIS 
DOKKEKT A SA MiMOlBB. 

Ce toiiibfli.u est le premier qui «it été construit en marbre, peu de lemp» après 
l'ouverture du dmetière du Père Laduise. II est élevé sur une estrede k trais 
gradins, et décoré d'omemens sculptiâ en creux , représentant ks attributs du 
commerce. Ce mmument» tout en marbre Uanc, est remarquable par l'él^ance 
de SB forme. U a été eiéonlé par H. Gillet, marbrier. 
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ftT DE MALET. 



iiB^t le 3 août >793* d'uoe finniDe illustre , elle hérita des Tertus de ses 

aïeux , et joif^nait au printemps de son âge les grâces d'un esprit prématuré à Ui 
^délicatesse du sentiment , cl la noblesse <le l'âme à la plus fervente pieté. 

Mariée à dix-sept ans . ( llr voua à sou nouvel état avec une sollicitude et un 
zèle exemplaires : citée conune un ange de doucetir et comme modèle des épouses, 
œtte union, contractée sous les plus heureux auspices, promettait aux jeunes 
époux une canièn anid longue que fbrtmiée , quand , par un décret de la divine 
FMmdenoe, aprè» tàx au d'une fâieitë parfiJte, la mort est Tenue la ravir àla ten- 
dreue de son mari* 

Aprèa une aoaai douloureue eëparatioiif hors d'^état d'admettre aneone como- 
latîon humaine, son époux, doué de toutes les vertus chrétiennes « a puisé dans 
une solide piété une résignation dont la religion lui offrait seule la source. 

Le mausolée que M. de Malet a érigé k son épouse atteste des regrets auxquels la 
mort pourra seule mettre un terme. Ce nionunient, d'un st>'le purement religieux , 
construit solidement en pierre, représente une cliapelle sépulcrale de forme qua- 
drangulaire, surmontée d'une Vierge assise, tenant i Enfant Jésus debout sur ses 
genoux. Sur la hœ principale est une porte cintrée, en fer fondu, au travers de 
laquelle on lit cette épitaphe placée tntérkurement: 

ICI REPOSE 
atuahaIs» 

MABIK^UNnSB-lUBGVBaiTB- 

CHARLOTTE MALET, 

NKE JUMILHAC, 

LK 3 AOUT 1793. 

MJMÙt iK a8 MOT iSio. 
vidnéa lb 6 lAinriBa 
1816. 

SA TIB FUT COmiTB, 

MAIS CHRÉTIEN NK; 
EU.B A DONC ASSEZ VECU. 
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Cette ifiUifht, et me «eooode qui ser» plaeée en panlUie, sont cluoune »ur- 
montées d*iine unie dnëraire» 

A»-deutts t'ëtère une gntnde cvoiXi mr hqoellecit dn^ un aueire, «u bas du- 
quel «oot gravéa ces mots : 

Que l'Jiuiouie ne «rpare |ms 
' C« ^ae Dim a joiiil. 

.VoMA., cliap. XIX 

Ou Jit extàrieureoient, aonleasus de k porte d'entrée , cette inscription : 

sous LA noTBcnoK 
DE JÉSUS ET DE MARIE, 

Oir RBPOSB BIT PAIX. 

• Sur la face opposée : 

n «r MAL A taom; 

VoroOdi CK QCE DIEU VE|;T tilt l-t »EOtt MIHCIt 

4 m Most «ET en kii>a». 

Sur diaque fiice latérale , on fit cette inscription latine : 

AVE, MABU, GIIATIA PI.ENa; 
DOMINUS TtiCUM. 

Madame de Malet est dA^édée le 6 janvier 1 8i6, et a été inhumée au cimetière du 

Père Lacliaisc. 

La statue de la Vierge, qui est d'un beau caractère, est due au ciseau de. M. Gner^ 
sant, statuaire. 
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MASSÉNA. 



Masséna {jindré), duc die Rivoli , priiicf d'Essling, maréchal de Franct, grand- 
aigle de la Légion-d'Honneur, buriiuiuiiié l'Enfant chéri de la f 'ictoire, naquit » 
Niée (Alpee-Maritime») , le 6 niai 1768, d'une famille emitagemement connue 
daiM les armes et le oonnecee. 

Qrphdin dèe sa plus tendre enfimce, un ile ses parens, capitaine de vaisseau 
nuirchahd , le fit entier dans le service de mer. Masaéna fit avec lui dew voyages; 
mais préférant le service de terre, à dîx«Bept ans , en 1 776 , il entra , comme nmpie 
soldat, dans le régiment Royal-Italien, ob Tun de ses oncles était capitaine. 

Après avoir vainement attendu de l'avancemeirtpeHdantquatorze années , Masséna 
demanda son congé, et se retira, en 178g, dans son pays, où il fit un mariage avan- 
tageux. A la révolution il rentra dans l'armée. Les soldats chuisissaietit alors 
leurs officiers; il fut nommé par eux d'abord adjudaut-niajor au bataillon du Var, 
puis dief de batiillon le 1" août 179a- 

Ce fut en cette qualité qu'il commanda le centre de l'armée d'Italie. Nommé 
général de brigade le aa août 1 793 , et général de division le ao décembre de la 
même année , il parvint i pas de géant aux plus, hautes dignités militaires. 

A dater du commencement de la guerre , il prit part à presque toutes les a Aires; 
son histoire , pendant la conquête de l'Italie , se rattache sans cesse k celle de Bonar 
parte. Envoyé en Suisse, il déconcerta seul les projets de l'eniieini. 

\a défense de Gènes est un des faits militaires les plus honorables [wnir Masséna ,. 
quoiqu'il ait été contraint par la disette à capituler, et cela , le jour même ou le 
général Alélas venait rrenvoyer l'ordre aux troupes dp Itnf r le siège. 

I<cs assiéfçeans, eu prenant possession df (ïriics, (ju ils trouvèrent en iiroic 
à tous les l)('îoins, furent obligés de révru-ut'r (jucNjurs jours ;i[>rès y être cntréh , 
et Masséna, numnic eomiuaudaut eu chef de la nouvelle année d Italie, vit son 
revers récompensé comme un succès. 

En i8o4 1 Bonaparte étant devenu empereur, la dignité de roaréclial fut rétablie : 
promu à œ grade suprême, Masséna reçut encore le grand cordon de la Légion<- 
dHonneor. 

En 1606, Masséna fut chargé d'aller mettre à exécution le décret impérial qui 

donnait à Joseph Bonaparte le tràne de Na|>les. Gaëte, qui passait pour ine.xpu- 
gnable, refusait seule d'ouvrir ses portes; Masséna ordonna l'assaut, et la ville, 
effrayée, demanda à capituler. 
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En i8oy, la grande armée combattait en Pologne contre les Rus&es. Masséna 
arriva à Osterode après la b^it.tille d'Kylau. Napoléon lui confia la conduite de l'aile 
gauche de l'armée: il allait de nouveau se couvrir de gloire, lorsque l'armistice 
l'arrêta sur les bords du Bober; le titre de duc de ilivoll, sivtic une dotation con- 
sidérable , consacra tout à la fois ses nouveaux et ses andens aorvictt. 

Dans la campagne de 1809 , NapoléMi le diMsit encore pour ion principal 
lieutBiiant, et le chargea de oommander toutes les troupes qui ae trouvaient sur h 
rÏTe droite do Danube. Dans une de ses fréquentes tournées, l'Empereur dit, en 
s'appuyant alibelneQaement «nr Masiém : fVd mon hnu droit. Ce Ait dans une 
reconnaissance où it accompagna Nafmléon la veille même de l'attaque, que Mas- 
séoa lit une chute de cheval dont il fut violemment froissé. Tout à la gloire au 
milieu des soidfrances, rien ne put le décider à ne prendre aucune part rm ibat. 
Traîné dans une calèche, il dirigea tous les niouveniens de la 2;auclie de 1 armée 
dans les mémorables batailles d Enzendorii et de W agruni. 

D'aussi brillans snerè» amenèrent la fin de cette guerre, qui valut à Masséiia le 
titre de prince d E^siing. En 1810, il fut chargé par r£mpereur d'aller terminer 
la gtierre d'Espagne, et de s^attsdier apécialement I Tannée anglnse établie eu 
Portugal , pour la contraindre k ae rembarquer. 

Cette dernière campagne , qu'il fit avee toute FactiTité de la jeunease, à l'âge de 
cinquante-trois ans, avait singulièrement affiûbli sa vigueur physique. Pendant les 
eent-jours, il lut étranger à tout service militaire : désolé, malgré sa gloire intaele 
au milieu des revers, il se réfi^a dans un profond isolement. Ses amis, efl&uyés 
des signes de son dépérissement, le pressaient d'aller chercher hors de France un 
climat moins rigoureux ; il répondit : « J'ai bien acquis le droit de mourir dans 
•c notre clicre France : quoi qu'il puisse arriver, j'y mourrai. » 11 mourut en efiet 
de chagrin plus que de maladie, le 4 avril iBîj. 

Son monument , élevé au cimetière du Père Lachaise , formant un obélisque . est 
construit en marbre de Carrare , et a près de vingt pieds de haut. La façade prin- 
cipale est ornée du buste du maréchal, soutenu par une guirlande de laurier que 
deux épées supportent. Au dessus on lit la date de sa mort, le 4 evril 181 7, et 
les noms de Rivoli, de Zurich, Gènes, Essiing. L'ardiiteete de ce monuavent est 
H. Méry Vincent j le buste, de M.' Bosio, et ia sculpture, de M. Jacques. 
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MATHIEU DE MONTMOREPÇY. 



Montmorbiic¥-Lavai. {MathicU'Jean-Fcl'i iti . <h\c nF> Tiaquit à Paris le lo juillet 
1^66. Jeune encore, il fiî «^s |>rpniière!5 iu un s . n Aim rujn.-, dans le rés^imcnt d'Au- 
vergne, dont son père i f;i!t l- lonel : cest .l uis .nie guerre qu i» adopta les prin- 
ci|)es d'îndéfK>ndance et de liberté qu'il dévelop^ia plus tard au seîn de VAlMmblée 
constituante , a laquelle il lut nommé députe en 178^ par le hftUliage de Hontfert* 
l'Amaury, dont U ét»it giund-batUi d'cpée. 

n -vota coDStuniDeat a^ la majorité de rAsaemblëe nationale pour la grande 
dânolition de rëdifioe politique : et après la mbsIoq il prit du aervioc oonnme aide- 
deKsamp du maréchal Luekner. 

En 1793 il se retira en Suisse* oii , après avoir voyagé quelque temps. M"* de 
Staël lui donna généreusanent asile à Coppet. 

C'est de cette époijue que data < titre rcttr frmnie cclèbrr rl l illnstre émigré 
une liaison intime qnr ne piitfîU il. ti uu-c m les orages politiques , ai même la 
différence rie leurs troyaact^s. ixli^ituses. 

Il apprit en Suisse que son frère , condaumé à mort par le tribttOàl révolution- 
naire , avait péri le 17 juin 1 793. 

Après le 9 themidor, il revint à Paris, fut arrêté le 96 décembre 1795» mais 
rendu peu de tempa après à la liberté, depuis le 18 fructidor il se condamna à 
la retraite et è l'obscurité , se réunissant à des philanthropes distingués , tels que 
M. de la Rochefoucault-Liaucourt, pour exercer des actes de bienfaisance, dont 
il trouvait la noble impulsion dans son cœur. 

Dans un court voyage que fit h Paris Al"" de Staël , di ^!'tntnl. r< npv renou- 
vela ses liaisons avec elle : la police impérinlt- en prit . luin i^t l- n u lit l'objet 
d'une stirveillnnre spéciale, et cnihi le îit exiler : niais au bout de quelque temps 
il obtint la pemii.v»iun de rester a i'aris. 

I .es événemcas de i 8 1 4, qui cliungèrent la face de la France, la issèrent à M. de 
Montmorency la làci^té de manifester avec éclat son retour aux principes (ju il 
avait abjurés au commencement de sa carrière politique; et le même homme que 
l'on avait vu , renonçant à l'Assemblée constituante à ses titres et i sa noblesse , 
reparut sur la scène du monde avec ses livrées et son antique blason. 

Au mois d'avril de cette même année il rejoignit Monsieur, lieutenant-général 



(a) 

du royâUiiie , qui le Domma sou oide-dc-camp , se rendit auprès de Madame, du- 
diMie d'ADgoulènie, dont il deviat disralior d'honnair : accompagna la prineesae 
à Bordeaux, puis à Londres, d'ob il partit ensmte pour aller retrouver LouisXVin 
à Gand , et rentra avee liù à Paris. 
Le 17 août t8i5 il fut nommé pair de France. 

Derani ooinistre des aflàires étrangères et pr^ident tlu conseil en i8aa, il vota 
constamment avec le côté droit de la Chambre des Députés , et ce fut k Tune des 
séances de cette Chnmbi e qu'il pronoufa cette Êuncuse rétractation, si diversement 
interprétée par le public. 

Il assista au oonerès de Vérone, y insista sur la nécessité de \n guerre d'Espa- 
gne; scb opiiiiuus lurent même si décidées à cet égard qu'à son retour à Paris, 
après quelrpes discussions qui s'âevèrent dans le conseil entre lui et ses collègues, 
il lut remplacé par M. de Chateaubriand. 

ESn dédomasayment de cette disgrlce il fut nommé due, acadàaicien et go»- 
verneur du duc de Bordeaux. 

Il est mort à Paris dans l'Oise de Saint- Tbomas-d'Aquin , le vendredi saint, 
dans la soixantième année de son ige, le a4 mars i8a6 , et a été inhumé dans le 
cimetière de Picpus. 

Le monument de M. le duc de Montmorency, qui est tout en granit noir , se 
compose d'une tombe coiiTerte horizontalement au chevet de laqncilc s clcve inie 
croix ornce à sa base de volutes sculptées. Sur la tombe on lit cette inscription 
gravée en lettres d or : 

la KEPOSB 

MATHIEU - JEAN - FELICIT^ 

DE MOXT'^lOn F\CY- LAVAL , 
DUC DE .MAIHIEU DE MOMMORENCY, 

LS. 10 JlilU.KT 1767, 
MOST LB a4 VAMS 1896, 
un VINDBBDI SAINT, 

A l'hetob de la mort de notre SBiCNiua, 

AL'Pnts ntr tombkah 

OB L tGLISE DE sT-THOMAS-d'aQUIN. 
PKIBZ POOK LUI 

BT susTODT Fova SA rAHiiut nàotia. 
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MAZOIS. 



Maxois i^fra/içoû), jir.'lia.Tti- . m ji>ecfoKr };ciu'ral des bâtiinens civils, ofllcier de 
la Légion d'Honneur, iKujiut a Loriciit ^Murbihaii) «n ijSS. Élève de M. Percier, 
il acquit une haute réputation par les nombreux et ^briewx travaux (|u'il t eiié- 
eutés ; ion >ëjour dan* la capitale de l'Italie et du roj^ume de Naples , oii il a Jaîsaë 
des traces de son génie, a illustré sa courte carrière. 

Se» prinL-ipalts cuahtrucliuns à l'aria i,out : quatre maisons dans le quartier de 
Frasfiois 1**^, le passage Choiseul , le passage Sauoède , etc. ; à Reiina , la restauration 
du Maû de l'Archevêché; pièa de Naples , la reatauration.du Palais ro^l de Por^ 
tid ; à Rome, la restauration et la déoontion intérieure du couvent et de l'élise 
de la Trinité, la restauration du Palais de l'ambassade de France dans la méane 
Tille, etc. 

Mazois joignait à la qualité de profond archéologue oeUe d'homme de lettres; 
il a publié ou laissé manuscrit* |ilttsicura ouvrages, fruits de ses recherdwa et de ses 
éludes en Italie. Ce sont : JRuines de Pom/téit dont qudques planches ont été 
exposées en 1 8a4> în-fol. ; star iea Ruintt de Pœstamf de PotaxtdeSf é^HatuUt>- 
num, etc.; Mimwee sur les embeltissemeiu de Paris ^ depuis 1800, etc. 

Ces ouvrages contiennent une foule de planches qui ont toutes été gravées on 
litfaograpbiées d'après les dessins faits, d'après nature , par Mazois. 

Il est décédé à Paris, le 3i décembre 1826 , et a été inhumé an cimetière du 
Hont-Parnaase. 

Son monument se compose d'un mur d'enceinte, à hauteur d'appui, à duperons 
arrondis et à comportimena , construit en pierra de Chàteau-Landon , dont les 
parties latérales sont d'un seul morceau d'échantillon. Anx r|iKitre coins sont placés, 
sur des piédestaux , des ornemens en forme de pomme de piu , dont la base est ornée 
de feuilles sculptéu. 

Au milieu de cette enceinte s'âève, sur un stylobaie en même pierre, une co- 
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lonne cannelée, de marbre blanc, surmontée d'une urne cinéraire antique , qui pa- 
mtt avoir appartenu à la collection archéologique de Mazoîs. 
Sur la baae de la colonne aont gniTéi ces mots: 

A 

F. MAZOIS. 

KAE là FAMILLE 
ET 8BS AMH. 

Sur k stylobate , on lit cette épit^iphe : 

a or 

nàMçon MAZOfê, 

ABCHITKCTB , 

INSPECf' CF.N. DES BATIMEN8 CIVILS, 

ornaEK de la i.i^cnoN d'honhecs, 

Ifl? A I.OKIEM EN 1783, 
MORT A HA8I:> LE il D^CEMBBE iSuG. 

n. iLUWiaA SA covfeTB CMmiiBs 
VAa i>B ouniBox tbavaux; 

AaTIBTB DE G^IB ET nOFOHD ABOlioiOGUBt 

IL D^amr n- eepuqva 
u» auMM DE aoifB, 

SB HBSTON ET BB rOXrÙ. 

Le numament a ébê exécuté par MM. Heraent et Shwind, nurbrierk 
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ÉUSA MERÇŒUR 



MEBcoErR {Etisa) naqriit à Nantes (Loirc-lnféricurc) , le 2* juin 1809. La première 
de ses poésies date du mois d'octobre 1825 , lorsqu'elle avait à peine seixe ans. Ce ne 
fut pas seidCoMût dans sa ville natale que a» rarea diaporidonsfiiieiit rauarqDéM : 
en ISS6 , r Académie pnmmàaie de U/m , qoi venait d'être établie, admit VP* Hercttor 
au nombre de sos membres-correspondants. I.a jeune académicienne , fKiur exprimer 
sa reconnaissance à celte SocicU', lui lit hommage de la pièce intitulée fa Pensée, 
qu'elle accompagna de la lettre suivante : «Rivaliser de gloire avec ces Muses aimables 
« et câèbres dont b pairie s'enorgnefllHflnadiopianfleanaBecèa.n'aïKNntdiéBit» 

• espérance; mais j'ai épronvé un sentiment d'orgueil en songeant que mon nom 
« pmirrait trouver une place auprès île leurs noms chéris. Cette espèce de rappro- 
« cbeiiteui est la première feuille de ma courtHMW littéraire. Puissent, à l'avenir, des 
« saflbaBra mMtéa jomdre quelques lamte» à celte féotlle prédenae. OWmi ci Tdt- 
« renée, telle eat la deviae qu'a choine l'Aeadànie provinciale : tu aonrira et aon in- 
« ilntgenre . telle est la prière que je lui adresse anjouivl'hui î » 

Au mois lie mai 1827, M"* Mercœur reçut l<' diplAmo do membre-correspondant de 
lu Société académique de la Loire-inférieurc , qui dérogea en sa faveur à ses rcgle- 
ments , pnlaqn'ancnne finmne rëaidant à NantM n*avait jnaqn'alors obtenu cette dto- 
tioction. Aprbs la publication de ses poésies, la Société Polymatique dn Mcirbiban 
ajouta un nourean Instre succès littéraires de M"* Meromnr en la recevant an 
nombre des membres de celte Société. 

De nonvew» Wonrageroents et d'illiutres soifrages aocneillirait ce premier re- 
cnefl de poMes ; M. de Gbateanbriand, b qui l'anlenr l'avait dddîé , comme an plus 
illustre de ses compatriotes , lui adressa des rcmcrcimcnts , en ajoutant que ai la 
( élébritë étm qnelqne rhose de désirable, on pouvait la promettre à l'auteur des vers 
charmants qu'd avait reçus. 

Un antre bommage rendu au talent de nonne jeune po8te dut toncber bien diflërem- 
inent son cœur : H. de Laasartnie écrivit de Florence . en date du 9 octobre Ifl87 . à 
un littérateur de ses amis qui lui nvnit envojé les poésies ric M"' Mereœur : 

< J'ai lu avec autant de surprise que d'intérêt les vers de M"' Mercœur , ijue 

• vous avez pris la peine de me copier. Vous savez que je ne croyais pa» à l'existence 
t dn talent poétique cbesIenfMOUUSS. Cette fois |e me rends, et je prévsis, nu» cber, 

< que ceue^dfté/itfe nous etboem ttMWr tant que nous sommes. > 

Un pareil jugement sufTit pour donner une idée do la haute réputation à laquelle 
M"* Ëlisa Mercœur serait parvenue, si une mort préntaturce ne l'eût enlevée aux 
admiraleunde aon génbi el de ses bcSIanles qualités personnelles, lamsis le crayon 
n'a tracé sur aucune tombe d'aumi nombreux témoignages d'aflliction et de regrets 
que sur celle qui renferme ses restes prédeux. Elle est déoédée le 7 janvier 1835 , 



iniiinmrriv Og^ae otmrt, tmt Inwntar, «. tMl|wi«n.lMic«m. 



et a été inhnmée an cimoticre du ('(^rc-L^r^haise. Son monument (,(> rompose d'un 
simple sarcophage en pierre , élevé sur un soubassement , aux quatre faces duquel sont 
gravées des inscriptioinB tirées du recueil de ses poésies. 

Sur làjiçide principale , oo lit : 

ÉLISA MEItCOeUR . 

ïi^eh NaritPs, If 24 juin 1809, 
déccdée à Paris, le 7 janvier 1835, 
rue du Bac, N" 43. 



})éià 4c rrtit UirS^rf ombricrtioni ia carrKrr , Al Hm du 4Mlin t'il cmi;ail de lire , 

Milt eeiionri >i Willmis di-tmciu Ir'iji l<'>t finir. l lww i* verrtJt • peiM oat bMtt |M«r l 
Ptai tara 4|M le Uknl qai nom It rtodail , Ua tUttt ttunt- 

QitailtpMMMi Tcn. «tfM dMN nimiti . 
■M tMlll, «ttatt MiMintaHli ■»*(«. illH ■ooaam, A 1 

Sur la iàçade latérale de gauche , on lit : 

LA GU)lliB ET l.'l«IMGEXCe. ' IVu norUI ladlfeat «oapible 4c umr 

r.'cit, MlultU lambcts <|ae Ir rrime t'etpir; 
Ora. U plem da rcrcneU Ml k>b pr«inr«r iulcJ : 

'. .* .' .' .' .° ici-bu ie'iwêi* .* s«w h «!■ Ai Mptin dMicm imnMttl. 

(-.k*qa« )i«>r rppaoMé par la plllt moelle , 

N'a )amjiU ijur de lolo coBlcniplé te iMHiheiir ; A)(le ri peii dMcirai , dniiî i ii ml irrHc, 

El de gloire eld'oaMi t'tlmstlDl lom «ucialil«, MpMdt, Wlail H Mil. n>ml>i n U gloireT 
SMi la tiwmr, «iNnhnl^mlaa'm 4i( M mNvMc, CobIIw titkUt u« n >.i >t tii>u>ire' 

W't M* IMli Wl >*W IW>* W «— O OWtlW da^faTllM tnirrMrlalUèr.... 

r.ii-1 Mt.K i>rii(, é I? «A*. 

Sur la façade postérieure sout gravés ces verii : 

Qaia4 tetaain nr aitl Itabn it li rilHe, et BMri, temm» lei fleur* qal l'efllBaniMl Watr», 
Qu'on ftm en me nonmtDt inr me tombe bol^r mort ti me richcr ton Ici allet du Mir. 

Qielquet larme* du c<tur. J'*i froid , ei ie Toadrit» n'attacher i la île ; 

Mail CM laraMt . ImIu ! «ul viendra Ici répandre t Dtt* cœor fov l'iincr rMime la cbateor , 

Bl.fMalU«MitaMatbnprtMf ivmMidN M,apiiiiM adimini iimMtM «qiMMr 

tmtmâtUéMlMti HVH m iwlii inpit mu Uëam fiig>. 

cam. i M lai. 



Snr 11 façade lauirale de droit» 



TrajiquUlemenl Ir) dort oo* ombre luUa i 
<:cUe iiamble croii l'Indique, et voui ptstei, I 
I I) ricbe monumrnl ne la renfcrate paa : 
Ah ! celui qui D'ett plut , quand un ami le pleare . 
Ne peut avoir beaolD d'nnc raine demeure j 
DorMD plB* doveemenl ton an nutr* «(iitiUeu t 
UaitWMlr , de* pleur* . «ilUi M» 4tnltn «Mt i 
Bl MB OBkit à li rie éebappani e«ii*«4ée . 
Dan* le csnr qui l'aima Ironre ton muawi^. 
MaU soudain qael* accent* dans k »^>i>ur de deuil ' 
Ct ioni dcaibanU d'adirn canni-rarn un rrrriicil. 
Toi qne dans ccI iiuiml un ileiit rrndrm li Icmt 
Peal-^lra envliis-tu h du rimeiii^n' 
Ah t loul eil freld dt]* ; S<in eœat, ja4i* bni^laiit. 
Va pa* ntaie un «onpir, un Kfcr balleroeol. 
P«nl-4lr«aitii 1* mort aebevanlicB datit 
Ser u boiKte eair'ou«erte a glieé le tourire ! 



Peul'tlre e*p^l*-lu de long» imir» ite bonbeurr 
Ijc bonhenr e*l-tl donc ou le cherche l'erreur^ 
Unand l'IraeraJl la terre en rejriin! oitilirr , 
Cect an« Molle aaie à d«< flambi iu\ s*ns noaibre; 
Mai» d«ni la nuit du monde, en voilant h clarté, 
Ce«l un plie rajoo perçant l'obKuritt. 
La Bail blenlAI l'toole , et d'an r^reil traBfvAte 
LtBnaMiMU eafla, dia* *ob dernier aallB. 

6liM MiBCoica. i rift 4a M m«. 

I enfant chéri poae^oi *ur IsiiaN. 
M CQHrnaHmtjlc au rici lortqo'll al IMlMIIIIi 

Il n'a )itid« remord. 

|«r»que la mttt d'Éli»a Neretrar aur.i re»*^ ijr 
Sa Alla , on 11 «ipMera dwu c* ureau.. 

V«m*«iilliitl 



Le nomunent a été coostniit par M. Lefèm , lenlptenr marbrier. 
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MERLliN DE THIONVILLE 



IbKuif {jiittome), né) en 176a , à ThkwTÎlle, dont 9 prit le nom pour te dûtin- 
gucr d'an antre Ikriin né à Douai , comme lui dipoÊiL Son caractère violent le 
troim tout disposé à adopter avec ardeur les principes de k révolution qu'il vit 
naître. D'abord Imisner à Thionville» puis officier municipal , il fut porté en 
1791 à l'AaaemUée législative , comme dépoté du département de la Uoselle, et en 
179a & la Convention nationale. 

A son arrivée à Paris, Merlin b<' f\t pri'wnter h la société fies Corcidiprs, on il 
fut admis. Ce club était l'ennemi jnn <]( celui des Feuili.iiis , qui était coniposé des 
parti&ans de la monarchie constitutioiiii< llc de 1791 • Merlm cumbiiiiii vigoureuse- 
meut ses adversaires à la tribune et dans les journaux : mais fatigué de voir que, 
maigrisses virulenies attaques, cette société subsistait toujours , il parvint à Aire 
décréter par l'Assemblée qu'anienne société politique ne s'assemblerait dans les bAli- 
mens sur les^ieb s'étendait sa police parttcntière, et à laquelle était soum» le kcal 
des Fcoillans. 

Ainsi lut dissoute une société qui balançait la funeste influence de odie des 

Cordelicrs , et qui , quoique moins nombreuse , l'emportait sur sa rivale par la 
droiture de ses intentions , son respect pour les lois, et les talens transcendans de 
la plus grande partie de ses membres. 

Le département de la Mu^lIIo létilut Meilin en 179a à la G>nvention nationale, 
et en 1793, étant alors uti de» itecrétaires de l'Assemblée, il fut envoyé dans la 
Vendée comme représentant. L'armée formidable qui défendit Mayence avec tant 
<Fitttrépidité, et que te roi de Prusse fut forcé, par la cafNtulation de cette place, 
de laisser rentrer en France, fut envoyée contre les Vendéens : en moins de six 
semaines die fut presque entièrement exterminée. Heriin se montra plusienrs Ibis 
avee die devant Tennemi; il y fit preuve de bravoure. Ce fut lui qui, le ai jan- 
vier 1794? pi^s li> mort de Louis XVI, fit jurer à la Convention nationale 
l'unité et l'indivisibilité de la républi(|ue , et qui détermina l'Assemblée à assister 
en corps à l'anniversaire de l'exécution du Roi. 

Robespierre, plein de défiance, décimait la Convention en livrant an tribunal 
révolutionnaire les représentaiis dont il redoutait ou l'influence, ou les talens, ou 
b pénétration. Déjà Merlin avait vu tomber autour de lui plusieurs membres de ce 
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redoutable dub des Cordelien dont il avait fiartag»^ les principes Les atrocités 
qui Si* «"onimettiiierit chaque jour 1 épouvantèrent , et le rnnu ru n nr à des seati- 
mens plus doux : il ne put voir sans effroi la profondeur de 1 abinie ou il pouvait 
être précipité ; et on l'entendit hasarder quelques réclamations an nom de la justice 
«t dellmiMMiitié : màk dmt klatle entra Robespiene et kt Tietimes qn'U menaçait , 
HorKn fgud» ]« plus ailendeate neutralité. Ce ne fut qu'après le g tlieniiidor qu'il 
romint sans retour aTse les laodiitis. 

En 1795, il fat envoyé en mission à Tannée éa Rhin, oà il lit peu de sensation. 
Entré au Conseil des Cinq-CentS par suite de la réélection forcée des deux tiers de 
la Convention , il n'y eut que très peu d'influeuoe » et Fou peut dire que c'est là que 
s'est bornée sa carrière politique. 

Ou a prétendu qu'il avait acquis une fortune immense ; ce{)endant on ne lui a 
connu que deux propriétés : le couvent du Calvaire, près Paris, qu'il a acquis et 
revendu depuis, et une autre propriété peu importante dans le département de 
l'CNse. 

Lors de la première invasion des alliés, en i8i4t Merlin organisa un corps de 
partisans , à l'eflfet de s'opposer à celui que commandait le colonel russe Gnesuard, 
destiné à éclairer la mardie des alliés } U n'y eut point d'engafement entra les deux 
troupes, dont les c1w& te bornèrent à s'observer mutueUement Enfin en 181$ on 
Tengpgea à prendra de nouveau le commandement d*un corps Aime; mais il s'y 
refusa. 

Il était absent de Paris à l'époque du jugement de Louis XVI ; cependant il 
avait manifesté son opinion pendant le procès. I^es opinions n'ont point été consi- 
dérées comme des votes ; et comme Merlin n'avait point pris parti pour Napoléon 
eu 1 8 1 5 , il n'a pas subi l'exil en 1816. 

Il est mort le 1 4 septembre 1 833 , et a été inhumé au cimetière du Père-Lachaise. 

Son momuwnt, qui est d'une grande simplicité , se compose d'un sarcophage en 
pierra , sans âévalion , à la ftce principale duquel est gravée oette seule inscriptÎQn : 

MERLIN 

nF 

THIONVILLE. 
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l4 ft«|pl«Bkni.»n. 
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MONGE. 



MoNOB ( Gaspard) , né à Beuine (Côtenlthr) en 1 746. 

A la rérolation, 9 était à Paris, profeg6«ur de aMtbénntiqua , de physique, et 
examinatear des élèves de la marine. Ses talens et l'annlié de Condorcet râevirent 
aa mmisière de la marine apris le 10 août I79ft- H eut aussi celui de la guerre par 

intérim jusqu'à l'arrivée du général Serwan. 

11 quitta le ministère He la marine en 1793, et passa dans la retraite, en repre- 
nant ses études favoritos, le temps lephis orageux de la révolution. 

En \ '-rj'^y, il fnt nc>i?>nié niembre de riastitut( première classe), et professeur de 
géométrie à i tcole Aornialr. 

£ti 1796, le Directoire l'envoya en Italie pi'ésidor au choix dcii objets d'arts que 
Bonaparte devait envoyer en Franee. Cette intimité honorable, qui natt de grands 
talens, s'établit bientôt entre eux , et le général Ini acoorda la plus haute estime : 
il fut diargé de missions aussi dâicates qu'importantes , et oe f ut lui qui , avec Ber- 
âiier, apporta au Directoire le traité de paix de Gampc^Formio. Monge 6t, avec 
pinmurs autres savans, partie de l'eipédîtion d'Égypte, et Bonaparte le ramena 
avec lui en Frîince. 

Ce fut après le 18 brumaire que la carrière des honneurs s'ouvrit devant lui. Il 
fut nommé successivement sénateur, avec la sénntorerie de T.icge: président annuel 
du Sénat a[ués Krani ois de NeufcInUeau ; chevalier, puis grand-offlcicr de la T,é- 
gion d'Hornieui'; nicnibrt^ de l'ordre de la Couronne de Fer; grand'-<:roix de celui 
de la Réunion ; enGu comte de PeJuse. 

Le a6 décembre 1 81 3 , l'Huiperenr l'envoya , comme oommissaire extraordinaire, 
dans la a$* division militaire, & Li^» o& des mesures de salut public étaient de* 
venues nécessaires. C'est là que se borna sa carrière politique. 

Monge est an des hommes de talent dont la France doit le plus s'honomr : il est 
en quelque sorte le créateur d'une nouvelle science , la Céométtie descriptive ; mais 
son plus beau titre de gloire est d'avoir contribué puissamment à la création de 
l'École Polytechnique , pépinière féconde de talens on tous genres : aussi est-ce à 
la reconnaissance des «lèves de cette école qu'est dû ie tonibeau dont nous 
donnons la descri|)lion. 

Monge s'était aussi appliqué à iu dunne; son no.î» se trouve souvent accolé à 
celui de Bertholet; ils ont donné ensemble au public le résultat de leurs travaux 



«cienti6qiKS. H a enrichi plusieurs journaux destinés aux sciences d'articles du plus 
haut intérêt , et a fourni beaucoup de Mémoires dans la coliection de rinstitut. H 
est mort à i'ige de soixantenlouze ans. 

Le monoment de «e savant nathénatidan est d'un style sévère, et oonatndt dans 
le goût égyptien. Il se roni|>ose, dans » partie inférieure, d un bâtûaent carre, en 
pierre meulière, flanqué de quatre pilastres de forme pyramidale, à la faoe principale 
duquel est la porte Htï caveau. Sur la plate-fornic de cette construction , qui est en- 
tourée d une gi ill<' en icr, s'élèvent quatre autres pilastres qui soutiennent un 
entablement , soti;^ IkjucI est placé le buste en riiarbre de cet homme célèbre. Sur 
la partie supérieure du monument, on lit cette inscription : 

A GASPARD MO.NGË. 

Et sur chaque face latérale : 

us iiAns H l'^cou MnnemQra 

A G. MONCF., 
. , comrn M »ium. 

Derrière , 

AN M. D. CCC. XX. 

Daiis l'intérieur de la chambre sépulcrale , sur le pavé , vis-a-vis la jK>rte 
d'entrée 

Cl GlT GASPARP MONGE, 
covra OB pilusb, 

«i A BEAUirB, 
DériBTBIlXIIT lut Lk câTB»D*Oa, 
LB 10 MAI 1746, 
MBMBKE DB t'iNSmilT, 

ANCIEN MFMBBF PE I.'aCADÉMIE DES SCIE!«CBS| 
CMND-Ui'rH-IER I)E LA LÉCiION-d'hONNECR, 
ANCIICN SÉNATEUR, ET PROFESSEUR 
DE L tCOI-E POLYTECHIilQUE , 
MORT A PABIS LE a8 JUILLET 1818. 

Ce monument, d'un ciTet très remarquable, a été construit par M, Qochat, 
architecte. 
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DE MONTMORENCY-LAVAL. 



MoitTMoasKCT-LâVAL {lMiù'^d^eSd9-jiM»-Jo$^tt3aisn db), lieuteiunt-génc- 
ral des arinte du roi, ooaioiftndear de l'Ordre royal et militaire de Saiat-Loaîs, 

né en i^SS, était issu de b seconde branche de Fillustre famille du premier baron 
chrétien. Digne hàitier des vertus de ses a!eux , i) soutint la gloire de son nom 
par son courage, sa fidélité et son dévouement potir sa patrie et pour SOU rot» «t 
s'^it déjà illustré dans la carrière des armes uvant la révolution. 

A cette époque il fut assez heureux pour dérober sa tète aux proscriptions de la 
terreur; il prit les armes pour défendre les intérêts de la i<'rance, et ne quitta le 
aerrice que lorsque les orages politiques dirent apaisés. 

Dqmisoe temps il a vécu dans une retraite profimde : ami des arts, les artistes 
tromaient en lui un prolecteur, l'indigent on appni , et l'orphelin un père. Modeste 
et sans ambition^ il n'a aeoeplé ni fonctions ni dignités des gouvernemens qui se 
aoDt tueeédÀ Nons ne ponrons micox &ire connaître les rares qualités de cet 
bomme illustR qu'en retr.^ < am les inscriptions qui simt gravées sur son nuiosolée, 
qui est construit en marbre blanc. 

Sur ]a face principale, au-deaaous de ses- armes, on lit : 

H3 REPOSE 

UIUlS-ADSLAiD»-AltllM08Bn( , 

conE nn MONTHORENCY-LAVAL, 

USDTBlTiniHiiir^L IWS AMM^BS DO BOI, 

COMIfAKDEUB DE l'oRDRE HOYAL ET MILITAIRE DB S*. UIOJS. 

Décédé le i" mars i8a8, de ^5 ans. 

FIDÈLE A DIEU, A 1,'nOTf N K IJ U ET Af ttOl , 
IL A RAPPELÉ PAR SON COI RAGS ET SON UÉVOLEMËM LA DEYISE DE BAYARD : 

SATSS PEUR £T SANS REPROCHE. 



Sur le c6lé opposé, an^esaous d'une couronne de lanrier: 

AMI DBS ABTS, 

II. us CULTIVA AVBC LBS SOCcis BT LA JfODBSTIB QUI l'aCOOMPAONAIBNT TOOJOVIIS. 
US BABBS ET AIHABUtS QVAlITtfS DB SOIT COBDB BT DB SOV ESHIT 
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fUBHT U MUmm VR Sf« AMIS KT !.F CHAtMK DE TOITS CEtIX QUI L'imtOClUmiT. 

DE GRANDES VKm TS , l NE BELLE *MK, 
LES SEMIMF.NS LES PLI S ELEVES ET UNE AMITIE SJii CtHE 
SERONT POCH CEUX QUI L ONT CONNU BT SVRBNT l'aPPRÏCI&K 
DES MOTirS DB REQUTl ilWniS. 

o Foev 9P/ pjaaa, jiutng*rom «ra e* matéo, tr mot rom un. 
Sur le côté la^l droit : 

tà VÏBlTi KETOIAIT ntltt son cmvt , 

Ascva axcMiTo m coûtait 

râs L'aoaaicB ou t'&jurii. 
irirB OBMM numé ne gaiuctûb 



Lci KCftiBuiar. 

Sur le cÂtë htéra) gauche: 



VI «BBATVB 

R 

II. u< * 

lUIll QCB *OB HOMBUt, 

Tocjova* BQ«cB rr ri»*LB, 



• I 



MONPMEWT 

ûucif FAR h'Anmé, 



Le oomte de Montmoren^-Laval a ëlë inimiiié «u cimetière du MonlpAtraisM^ 
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MONT MAHNASSK. 




W DE MONTMORENCY-LUXEMBOURG. 



-MoHTiiORBircT-LiF&vxBOUiio { /É/mê^Fnuipaise-ChùrloU0 , dnclrnse douainère 

DE ) , veuve d'Ânne-Léon duc de Montmorency décédé à Munster. 

Madame de Montmorency était née le 17 novembre 1752. Douée dès son jeune 
âge des plus éminentes qualités et des vertueux sentimens qui caractérisent la no- 
blesse de l'âme, elle fut pour ses illustres parons un objet rie satisfaction et d'or- 
gueil. A son entrée dans le monde , elle y jjanit a\ ec tout l'éclat de son rang et tous 
les avantages qu'y avaient ajoutés la haute éducation qu'elle avait reçue; son ex- 
trême décence, son noble maintien, et le charme d'une conversation spirituelle, 
onteouTentcoBunandé l'admiratioa de» cercles brillftn» dont elle était le ptu» bel 
«micment; devenue épouse» eDe ae voua tout entière à remplir le tendre engage- 
ment qu'elle avait oontiacté; jamais union ne fut plus douce ni plus fortunée, et 
«Oc fit son bonheur de conaaerar le reste de sa vie à l'aoeampliaiement du plus 
saint des deroirs. 

Ajnrs TKtmbre d'années d'une union inaltérable, la mort enleva à madame la 
duchesse de Montmorency un époux qu'elle avait tendrement aimé. Peut-être y eût- 
elle succombé si elle n'eût puisé sa résignation dans une piété sincère et fervente, 
première base de son éducation. Elle chercha un adoucissemeut à ses douleurs dans 
les jouissances durables et pures que dontie l'exercice de la bienfaisance. 

Jamais le uialiieur ue 1 invoquait eu vam , elle avait pour lui de douces paroles et 
des secours efficaces : combien de fiimiUes, qui semblaient vouées k rinfbrtnne, lui 
durent une existence plu» beoreuse; combien d'étiea accablés de misire, revirent, 
grice à sa générosité, des jours meilleurs, et reçurent de son inépuisable charité 
des seooun dont ib n'ont jamais connu la source. Partout enfin oà madame la 
duchesse de Montmorency a porté ses pas ^ on l'a nommée la mère des pauvres ; et 
ce titre, elle le préfifrait à ceux que lui donnaient sa naissance et son rang. 

Aussi , lorsque sa mort a été connue , un concours immense de malheureux s'est- 
il mêlé à la cérémonie funèbre qui a eu lieu à l'église de Saint-Thonias-d'Aqiùn; ils 
ont accompaf^né son corps jusqu'au ciuicticrc de Montmartre, où il fut déposé, et 
les regrets de celte foule ({u'entrecoupaient les pleurs et les sanglots fut l'orai&on 
funèbre la plus digne de sa mémoire. 



Madame la dnchease de Hontrooraicy ettdéeëdée le a4 mars 1899, et a été în- 
hnmée au ctnetière de Montmartre. 



Son monument , construit solidement en pierre, se compoie d'un caveau qai sert 
destylobate et un (>f)élisque d'environ 4o pieds d'élévation surmonté d'une croix 
eu fer fondu. Au-dessus de la porte d'entrée du caveau on lit cette inscription : ■ 

AKHB-raAitçmak-oiAaumB 
DE HONTMORENGV-LCXfiMlKNIRG, 
yworm o'Ainm-Ltfov 
DUC DE MONTMORENCY, 
' nit u 17 fr* 175a, nidoin u 2t4 ham iBag. 

Ce niomiment a été construit par M. Alary aous la direction de M. Fnriicher, 
architecte. 



MONTMARIKK 




NEY. 



Ney [Michel) y prinrp d<> la Mosrowa , duc d'ElchingPii, pair et iiiarc'rhal de 
France, Grand- Aii^lc dr la T t'j^ioii-d'Hotiiienr, gouM i iicur de ia G* division mili- 
taire, elc. , tiaijiiit à Sarre-T.oiiis (Mostllt ), le lo janvier 1769; jeune encore, il 
prit le parti des armes : jamais carrière militaire ne fut plus brillante que celle du 
maréchal Nef; dk doit tout son édat à ion intr^de bniTOure, à ertte juttene 
de réflexion , à cette active prudence qai devine et nirnumie tous les obstades dane 
le» oocasion» ka plus impturtantes et les plus périlleuses; toujours le premier dans 
les «ttaques et le dernier dans les retraites , il se signal* autant par sa valeur dans 
les combats que par sa générosité envers les vaincus. Après avoir eu une glorieuse 
part aux victoires d'Altenkirchen, de Mont^lbabor, de Psart/.Iu-im , de Giessen , où 
commandait Kléber, on le vit constamment ouvrant la marche de nos armt'es vic- 
torieuses, ou protégeant leur retraite, se distinsiner de nouveau sous les ordres de 
Masséna. En 1800, il partagea avec Moreau les ^doricux succès des batailles de 
Moeskirch et de Hohenlinden; mérita en Souabe \v titre de duc d'Elchingen, et 
bientôt la prise dlitspruk, la capitulatiou surprenante de Magdebourg, ses savantes 
manœuvres pour arrêter à Lntaen toutes les an^es de Frédéric et d'Alexandre, 
les bataille* d'Iéna, de Thorn, Friediand, Tilsitt, le placèrent au rai^ des plus 
illustres généraux fran^is. Après avoir signalé sa vaîllanoB dan» trois cent dn- 
quanle combats, et rempli dn broit de son intrépidité les champs de la Frnnconie , 
de la Bavière, de l'Autriche, de la Saxe, les rochers du Tyrol et de l'Helvétie, les 
plaines de la Prusse, de la Pologne, de la Moscovie, transporté tout à coup des 
bords du Niémen aux îioids de l'Kbrc et du Tage, il y soutint long-temps une 
guerre difficile, et y fit une retraite aussi habile qu'admirable devant la nombreuse 
armée de Wellington. 

Sa conduite dans la dernière guerre de Russie n'est pas moins digne d'éloges; 
il sauve plusieurs fois Tarmée française, qui le surnomme U Bfwe des braver , et y 
re^t le titre de prince de U Uoseowa. Cest là qu'il intercepte habilement la 
maxdie de Tennemi, afin de donner à FEmpereur le temps de rallier de nouvelks 
phalanges pour réparer le plus terrible des désastres. 



Entouré par quarante mille Russes , tandis qu'il ne peut leur opposer que quatre 
mille Français , il est sommë de se rendre m On ne fait pas st/âeilwient prison- 
nîer un maréchal de Frnntc , » répond-il: puis W force les masses pressées des ba- 
taillons ennemis , franchit le Rorysthèno et rejoint les Franrnis. H n'eut pas plus tôt 
triomphé i\e cet ol)stn( Ie , que la Bt^rt'siiia se piéseiUe; les légions russes formaient 
une triple barrière sur ses bords : « C'est ici qu'il faut mourir (dit le maréchal à 
aaa aoldaii); inaîa comenrau^nCHi* que nous ne devons y laisser que la vie. » H 
part; la triple iiarrière est forcée, k passage est ouvert, et fes débrb de Vwmis 
sont sauvés. 

C'est à cette demîAre campagne que se termine sa carrière militaire. 
Les bornes de cette notice ne nous permettent pas de rendre compte de la ûn 
dtt maréchal Ney : c'est à l'histoire à remplir cette tâebe, et à la postérité à le 

juger ; nous dirons seulement que , dans ses derniers momens , il montra autant de 
courage et d'Iiéroisme que dans les plus mémorables actions de sa vie. Il est décédé 
le j septembre i8ii>. 

Non loin des pyramides et des sarcophages eu marbre de ses anciens coni|>a- 
gnons d'armes, dont il partagea souvent les lauriers , dans un espace entouré d'une 
grille , au milieu duquel croissent hnit cyprès , sont dé|)osés sous un humble gazon , 
sans aucun signe extérieur, les restes du maréchal Ney. Cest là que le philosophe 
à qui le hasard a révélé le seeret de sa tombe, observe et médite en silence sur 
les étranges et fbnestes dissensions civiles. 
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ADOLPHE NOURRIT. 



NocRRiT [Adolphe], artiste de l'Académie royale de Musique, professeur an Conser- 
Tat<Hrc» naquit à Muutpeilier en 1 80S. Son père, qui exert^ait alors le commerce dans celte 
Til]e,S'nuiuya d'une prorcssion ù laquelle il ne se sentait poiotappelë: un musicien d'un 
lalentdistingué avec lequel il était intimement lié, l'aynnt entendu chanler dans une 
réunion musicale , fut i>i éiaerveillc de la pureté et «le la suavité de sa voix , qu'il lui 
conseilla sincèrement d'utiliser ce don inapp4*éciable, comme pouvant lui ulTrir dans la 
capitale les chances d'un brillant avenir. Nourrit père, ([uiolait encore fort jeune, suivit 
aveuglément les conseils de son auii : il réalisa les lomh de son commerce et vint habiter 
Paris avec sa famille. A son arrivée , son iHwiëriotn fut de s'occuper activement de 
l'éducation de son fils ; il plaça Adolphe comme pensionnaire an coll«^ <le Sainie* 
Barbe, où il ne tarda pas à se taire remarquer par de rapides progrès. 

Nourrit se présenta eoniile an CSonserratoire (qui venait d'être rdceunnent iniUtuë} ; 
il reçut des divers professeurs auxquels il était recommande l'accueil le plus favorable ; 
mais lorsqu'après quelques heureux essais ils eurent apprécié toot le charme de sa 
voix, ils lut avouèrent franchement que, après do sérieuses études, il pouvait prétendre 
à l'un des premiers emplois du grand Opéra. EnHa , après quelques mois de leçons 
assidues comme acteur et comme chanteur, il fut admis à débuter sur notre grande 
scène lyrique. 

Ses débats ftireot trto-briUants, contre Tosage reçu alors à l'Opéra, où les débutants 
paraissaient et dîsparannient sans conaéqaence: mais Noiunrit, qui possédait, ce qui 
était fort rare à cette é|K>que , une voix de téoor bien prononcée, «dilini le plus grand 
succès, notamment dans le rûlc <f Orphée. 

Quelque* années après, le jeune Adolphe Ifomrii, ayant termhié les étades, de^nt 
l'élève de son père et se disposa à lui succéder dans la carrière théâtrale. Son admi- 
ration pour les grands «rtisles ei principalement pour Talma , l'engagea dans 'des 
études approfondies de l'art dn comédien ; homme de goût , d'esprit et Condition , il 
si'iitaii que pour t^tre le digne successeur de son père et n;' p:is déchoir du premier 
rang, il fallait sans cesse interroger l'art et loi dérober do nouveaux secrets. Ce fut 
Mc de pareilles dispositions qu'il dëbola sur le théâtre un son père avait eu de nom- 
breux succès , par li s int>uies l ùlcs et i^'cxacleuicnl; le inriiic timbre de voix. Tous les 
rôles qu'il établit furent pour lui autant d'occasions de triomphes : Maamiello , Hiobtrt- 
te-WùMe, Ihm Jum , Ratmt, Sirtuletia, te Cornu Ory; tous les persMmages enfin qoe 
Nourrit a re[)résentes soit dans l'ancien répertoire , soit clnn.s le nouveau, sont de- 
meorés comme des types d'exacte observation et de vérité toi^ours appropriée aux 
caractères. 

Ce <[u'i i1istia{>iiait encore le talent de Nourrit, c'était une science profonde des com- 
binaisons dramatiques. L'air du 4*^ acte de la Juive « Bachel» quand du Se%neur * 
n'existait pas dans la partition ; «e fol Nomrit qai remédia de Ini^mèmel cedéfinrt , et 
si tous les vers ne sont pas de lui, au moins la strclta < Fille chtrc > est s.a propriété. 
Il en est de même du 4"' acte des Huguenots : le duo linal , ce morceau capital d'un 
acte dont cliaqae part» est un cheM*«nne appartient encore iNownit. 11 aifaM an 
pins banl degré le aentimeot de la scène et jugeait d'avance fuaiKl la terrain duit 



bou ou quand il ireail>tait sous M. 11 corrigeait aiec an soin particulier les imper- 
rectiom in dna»f «t il 4tek le collaboratMir le plus tclif de l'amenr qui toi oonfiiii 

tiii rolp On pourrait rapfhcler h renxqni douteraient de sa grande farîlit*^ à com- 
pober uu ouvrage dramatique, que Nourrit a <k:rit tes ballets de la Sylphide et du Diable 
boiletug. 

Oni potirrait croire qu'Adolphe Nourrit, le |)i c!Tiifr snjrt . 1r principal appui du pre- 
mier liiéàtre de l'Europe , un de ces artistes exccpttunoels cuniuie on n'en rencontre 
plus aujourd'hui , a été victime d'une basse lalonsie qai l'a Ibrcë de s'expatrier puor 
éviter les ili^ffoûts dont on l'abreuvait? Personne ne le croira, et néanmoins il faut bien 
y ajoutt r foi , puis*}iie l'évidence nous a convaincus d'une si allreuse vérité. C'était 
trop p<'ii clo 1 l'xil d'un hommo qui n'a jamais causé la moindre peine à qui que oefAt: 
les ( abalcs, la haine , l'iujuslifc' , l'ont suivi sur la terre étrangère. Il jouait dans .\or- 
ma , au iLciàtrc de Naplcs : deux coups de sifflet se tirent entendre... Nourrit en fui 
accablé, son imagination s'cxalu. Rentré chez lui, il écrivit îi aefènuiie ano lettre 
déchirante , puis il se précipita d'un quatrième éuge ! ! ! Malheur à qui a pu réduire un 
artiste aussi remarquable , un père de famille aussi vertueux , à de si teiriUm exlré- 
miléit C'est le 8 mars 1 839, à six heures du matin que Nourrit, qui n'avait pas trente^pt 
uu,» perdv U vie. Ses restes ont été transportés de Naples au doetière de Moatmartre 
etinlnnnéa entre ceux de son père et de son épouse, qui n'a pu hl sorTivre. 

Le monument «l'Adcdphc Nourrit (l'un des plus remarquables du cimetière de Alunt- 
martre) se compose d'un soubassement et d'an piédestal surmonté d'an oéootaplieen 
BMiton blanc, à hliiçade duquel est sculpté d«tt m aëdsiHon le povtriitda défiât. 
An^enooB du médaillon en lit : 

A A"" NOUBBIT. 

SES AMIS. 

Sur le piédestal sont gravées les inscriptions suivantes : 
la REPOSENT 

ADOLPHE NOURRIT. ■ ADELE DUVERGER. 

yr. A Mo?iTKLLiia, son étouse, neb a hktk, 

LB 3 MAIS 1101, LB 96 JAitvua lt03, 

DÉCKDK A 't VPLfB, WéCÉaÉK A PàMIt, 

LE 8 MARS 1839. LB 8 MWT 18S9. 

AI-EXIS-AltOLPMK NOURRIT, 

LKUR KILS, 

xc A PAUs, Ut 6 JiniXTr 1839. 



SPES EORUAI IJHMORTALITATE PLENA ESI. 

A la base du monument est uik < orboillc en pierre ayant la forme d'un ssrcopbags 
antique, dans laquelle sont plantas des lleurs. 

Ce monumoii a été construit par H. Camus, marbrier, sur les dessins et sous la 
éfareclkm de H. Vaudoyer, architecte. 
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PICARD. 



Pirt^no i Lota'S'Benoît ) , liomnie de lettres, membre de l'Acadéinie française «t d» 
k Legionni Honneur, naquit à Paris le juiliet 17%' 

San pèra exer^ honorrijbiiiMik le» fimetiMUi d*>iNM»t au iMiraBU de Farûy 
Yéàamûoa de Fktrd fiit aurveilMe cm aotot et il fit d'eudlentias étudoe; mus 
iIiMMaflndtaiioDDgoâft|KNirhciraièiediilNurKMi. nfiitantnlBévBMleditttn 
p«r un pepchuit iiréûatiiile, «C les nombreux mooèi qu'il y a obteous ont juitïfié 
son choix , et l'ont plaeé «Il pittakt rang parmi nos écrivains dramatîqMa. 

Picard se lia flt-s s;( jeunesse aTee Andrieux et Colin d'Harlevillc : aucune rivalité 
de talent ou de succès ne vint jamais interrompre le cours d'une aussi étroite amitié; 
a recherchait avec empresAcment le& conseils de ces aimables écrivains , se hasardait 
parfois k son tour de leur en donner; nuia il convenait luî-aiftiiie que oaux t^'îl 
en TBoetait n'étaient pas les moina utiles. 

La pfemière pièce que Picard eoaiposa était intitnlée h Baâmage dangeretus. 
Ce liit Aodrienx qui ae diargea de la préwntar au tbéâlie de JUomiêurt nonv^-' 
lement bâti à cette t-poque : elle y fut très favorablaBenl aocueillie. 

La même troupe française , transportée peu de temps après au théâtre Feydeau , 
y représenta sa seconde comédie, qui avait pour titre Encore des Méneciunes. 
11 donna ensuite à 1 Opcra-Coiiiitjuc la jolie pièce des l'isitmulînes, qui fut vivement 
applaudie , et qui est restée au théâtre. iNoa content de faire représenter ses ou- 
vrages. Picard, dontle goût pour l'art dramatique était devenu une 'véritable pa»- 
aion, voulut, en suivant ks tracée de Molière, avoir qudqne chose de commun avec 
ee grand lioamie, en rempUsaant Im-mème ks priodpaux rdies dans ses pièces. 

Après avoir joué avec succès la comédie en société , et notamment au théâtre de 
Mareux , rue Saint-Antoine, il prit la résolution de se donner tout entier à la scène, 
et débuta au théâtre de î^otivo;* rlont il prit la direction. \\ y reçut , dans plusieurs 
de ses ouvrages, et iuîncipulemeiil duns le Collatéral, un aeeueil flatteur; et 
l'acteur n'eut pas muius a se louer de la bienveillance du public que 1 auteur. 

Un Aéâixe plus vaste, oehii ife TOdéon, fut mis, en 1801 , à la dispositiom de 
Picard : il s'acquitta avec zde et activité de ses triples fonctions de directeur, d'au- 
teur et d'acteur, et ce fot pendant qu'il dirigea primitivement ce théètre qu'il rem- 
porta ses plus beaux succès. 

Il se lasaa néanmoins^ après quelques années d'exercice, de la profession de 



(a) 

comédien , et duiis res^>oir de composer ao plu* grand nombre de pièce», il renonça 
au plaisir d'en jouer. 

I.'Fnstitiit aduùl Picard an nombre de ses membres en 1 8or ; i] y [)roiion(a son 
discours de réception le même jour que MM. Laujuii et Ilaynouard. L Eotpereur 
le décora de h croix de k Lëj^on-d'Boiineur, «t lai confia l'admoiistration dn 
grand Opéra , qn'i] quitta en 1816 , pour reprendre h direction de l'Odéon. 

Deux ineendieB tyant eoniumé llntérieiir de ce bd édifiée, Fadmimitiation de 
cé théâtre fiit interrompue. Dans rintervaUe de la reoonatructioa , Pieard tranqiorta 
son spectacle à la salle Pavart, on it obtint la permission de ftire jouer en mfane' 
tpmps la tragédie et tout le répertoire du Tliràtre Français. 

tie fécond éciivaiii a comjiosé environ àoixante-di:^ pièew de tluVitre. (.ne i^aité 
franche et naturelle, une entente pariaite de la scène, et un dialogue vit et anime 
étaient le caractà^ distinctif de sou talent ; cpioiqu'il se soit principalement attaché 
à pnndre dea moMm bourgeoiaea, il a'eat cependant élevé, daeis quelques ouvrages', 
aux phia hautes «onoeptions dramatiques et moirales. Des caractères hardiment 
tracé» et de» taUeaox dont le coloris a de la vigueur, se retrouvent dans Médioen H 
Rampant, dans Dtthmtcours, ou le Contrat d'union , FEatrét dans h monde , «SUS. 
Parmi les autres compositions dramatiques de Picard, nous ne citerons ici que les 
plus remarquables, le Conteur, le Cousin i/f tout le monde, les Conjectures, les 
yimis dp eoUége , la Petite f ille , la ft ronde ( ille , Monsieur Mtisard , les Oisifs, 
les Fdlvs à marier, ies Alario/mettt s , la Manie de briller, les lUcocUeis , les deux 

PkSdnttf etc. 11 a en' outre publié quatre nanans, dont le principal est fe' Gi&iat 
de io réwluSion; Ces ouvrages abondent en portraits- dessiné» avec hahOeté, en 
scènes piquantes, et sont éeriti k la fols d'un style s^nritnel et natnrd. ' 

Il est décédé leSo'déoembre i8a8^, et a été inhumé au cimetière du Père I^chaise. 
Son monument se compose d'une pierre tumubire, sur laquelle sont sculptées eu 
relief deux branche» de diêne fixmant un médaillon, au milieu duquel ou lit : 

PICAHn, 

I.OUIS-BENOIT, 

DE L'ACADÉ.>UË FRANÇAISE. 
k£ a Pilais 

IM 19 jniLLBT 1769, 

MORT 

LE So DiCBUBRE i8a8. 
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PINEL. 



Pi«EL {P/Ulippe), né !c 20 avril 1745, élève de l'École de Médecine de Montpel- 
lier, docteur à celle de Totiloiise, professeur dp pathologie interne à l'Ecole de 
Médecine de Paris, médecin cit chef de l'hospiœ de la Salpélrière, membre de l'In- 
stitut et cfaevalier de k Légion d'Homuar. 

n s'était d'abord livré à l'étude des msthérettiqufls , et les avait même enseignées 
avee distinetton. On i^re ks motifs qui loi firent abandonner une sdence dans 
laquelle il pouvait prétendre à de brillans succès , pour s'adonner à la médecine. 

H commença s^ études à la Faculté de Montpellier, prit le doctorat à l'Univer- 
sité de Toulouse : il publia peu après des Mémoires qui lui concilièrent les suffrages 
des savans , et lui firent une réputation qui le devança dans la capitale. 

Ces Mémoires avaient pour objet: i histoire naturelle , l'aiiatomie , les mœurs 
des animaux , et la maniève de les eoniervcr après leur mint dans l'état qui imiterait 
le plus la nature vivante. 

L'audition profonde f les oonnaiasanoes zoologiqoes développées par le docteur 
Pinel dans ces Mémoires , lui ouvrirent ks porlm de l'Instituti ^ 

Il était réservé à ce médecin déjà célèbre de donner une direction nouvelle a la 
science médicale, de jjiiilikr les jeunes praticiens dans le choix des exmnpks qu'ik 
ont à suivre, de lenr sit^Mialer les écueils qu'ils doivent éviter. 

La Nosologie philo»uphtque du docteur Pinel remplit ce double but, et fit époque 
dans les annales de la médecine. L'utilité généralement appréciée d'un ouvrage qui 
apanquait k la sdence; un plan largement conçu, méthodiquement développé; des 
descriptions daires et prédscs; un style toujours à k bauteur du sujet, méritèrent 
à cette savante production (qui fut couronnée en Tan yi) un rapport spéckl dans 
l'examen &it par l'Institut des ouvrages qui devaient concourir poor les prix déoen* 
naux ; et les plus honorables suffrages lorsque le concours fut ouvert. 

Le plus in»portant service que le docteur Pinel ait rendu à l'humanité, r\^t de 
s'être affranchi de ce préjugé funeste, que la folie est inrnrrdile, qu'il fallait al);m- 
dooner l'être atteint de cette cruelle maladie , et en laisser la cure au hasard ou aux 
ressources de k nature. 

Médecin en chef de l'hospice de k Sdpétrièfe, il avdt sous ks yeux k hideux 
lableau de cette dégradation monde qui pkoe l'homme au-dessous même de h 
brute : il se persuada que oe désordre des &cidt& intdlectudks devait céder à un 
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traitement combiné av^ les causes premières de It BMlâdie » le ttiactire «t les inclî' 
natioas du nalide, etc. ; et , guidé par le désir d'être utile à rhuimiaité, beioia le 
plus impërieax de eon âme, fl teate plasieun eeaaia. Quelques réialtets Avorables 
sontiiireiic et oonfirmèreiit se^ espérances ; il «oquit enfin la oertitiide qu'on pouvait 
rendre la plus grande partie de ces inTortunés à la société , à leurs fkmOJes , àledrs 
travaux , en renonçant à l'abandon dans lequel on laissait les fous tranquilles , et 
aux traitemens barbares exercés contre les fous fHrii iix 

Après avoir mûri dans le silence du cuMriet les résultats de ses longues et péni- 
bles expériences, le docteur Piœl publia le Traité médical philosophique de iniié- 
nation mentale. 

Cet ourrage fim l'attentbn de tous les hommes de Fart : ils rendirent jostioe 
aux Tues savantes et pUlanthropiques de son anteur. Quelques ëtablissemens pu- 
blics , quelques maisons de santé particulières adoptèrent oes vues ; et cette dane 
de malades , objets jusqu'alors de la dédaigneuse pitié , ou de la brutalité de leurs 
gardiens , reçut des soins mieux entendus , éprouva des traitemens plus doux. 

Outre les deux ouvrages que nous a\oiis cités , le docteur Piiiel a publié : Institu- 
tions de Médecine pratique; la Métlecine cii/M/ue rendue plus précise et plus courte 
par l'application de l'analyse, ou liecucil des observations faites à la SalpitrAee 
mr les mtdatSes aiguSt. U rédigea pendant plusieurs années la Gazette de Santé, 
et fut un dee collaborateurs do JDicthnnaite des Saeneet mfdieaUs, 

n a fidt également inaérér dans plusieurs recueils et joomanx scientifiques des 
moroeàux'.dù plus grand intérêt. 

Il est mort dans la quatre-vingt-unième année de son âge, le a5 octobre iBaC 

Le monument de ce célèbre nu'derin se tompose d'un cippe en tranit noir, de 
forme carrée, élevé sur un socle et surmonté du buste en bronte du docteur. Au- 
dessous est gravét; linscriplion suivante : 

PH. PINEL. 

FOSOOaAPtttK 

PHILOSOPHIQUE. 

auiImatiow 

MKHTAU. 

aâ (Jet. i8aG. 
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POISSON, PAIR DE FRANCE 



Poi!»M>.^ {Stméou-Denù) , pair de France , commandant de la Lc^iou-d'Hooneur, 
menibn de l'IiMtilat, da Goueil royal de riimnieibn publique et du Biimu des 
kmiptiide». Ton des pli» Bavant» anihéinaticieiis de nos traups, niqaît h PHhhrier» 
(Loirel), en 1781. Il fui nommé prnrpsspiir ih' rniVanique à l'ÉcriIf normale i]bs lo 
moment de sa formation t?n 1811 , et quelques mois a|iFès officier de la Legion- 
d'Iionneur, donl il était déjà membre. En 1818 il Oc panh du jury chaiigc par l'Uni- 
venité da procéder à Teumen dea candidata , ans plaoaa d« profeaNiirs de desain à 
l'Êcola rojfale d'artillerie de Metz , et de répétiteurs de mattématignea anx Ëoolea 
d'arlilierio de Douai et <!p Vnlence. 

Le zèle avec lequel il a rempli ces diiïcreDtcs missions et celles dont il a été chaîné 
peraoïuielleiDMit, en a^jovtant qndqnea d^pda de plna k aa baute rotation , tai a 
obtenu , U' '> «)ciobre 183T, aa nonainaiion à la pairie «i au grade de oomiiiaiidanc de 
la Légioinl'Honneur. 

H. Poisson a publié en 1811 un Trailé de méeaaifjue eu 2 volumes; on lui doit aussi 
pluBieni* lavanta JfifinotrM qui w troateiit dana le Jleemff de l'Inalitat et dana le 
/euma/ de fÉoolg MgUehti^ 

Il est décédé à Sceaux le 15 avril 1840, ei a été inhuné an cimeiière dn Pfere- 
Lacbaise. 

Le monument de ce eavant aoatiiéinatfeien est eatièrement dana le goût du moyen 
âge; l'aichiiBcinre cgivde j rbgue avantaseiiBeaient dan» tontea lea partiea. AuHlearaa 

de la porte est une rosace d'une belle ext^cution, et de chaque cdté un ange supportant 
l'écussou du noh\f pair, d'nn aussi tK-aii travail. Entre la porte et un pr<iupe de 
colonnettes ei>t, aui>si de cbaque cMv, uu panneau de mari>rr; blanc; sur celui de 
gauche on lit celte inaeription s 

SnnOH'IÏRii» WISSm, 

FiwdeFnince, 
Membre de rinstimi , 
Né à PithiTiers, en 1781 . 
Mort à Sceaux, le 25 avril 1840. 

Ce moQumenta été oonatruitaou» la direction de M. Pector, amateur d'architectore. 
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RAY RIO. 



Ravmo (Aiitiiiii*>Aiidrë) , httuaiefàçnmf célèbre en France ekcn Europe, «iqint 
à Pkm en 1759. Son père, habile fondeur, avait su conquérir Tcfliiine générale 
par sa droiture et ses talens; sa mère appartenait à une fiunilk avantageiwaMent 
connue dans les arts industriels et Hbëraux. 

Ravrio, après avoir riessiné ft inodelë à l'Académie . étudia sous le» plus habiles 
maîtres , et c'est alors <^ue se développèreot les heureuses disposidoiu qui) avait 
reçues de la nature. 

La pecAetion a& il porta Fart de traiailler te bronze, le goût exquis, la pureté 
de styk, l'éléganoe des formes, ses conipositi o ns ingâùenses, et sartout son imi- 
tation sévère de Fantiqne, lîrent btenlAc à Bavrio one réputation eoiopéaune. 

Mais si la Fkanœ et l'étranger redierdbaient avidement oe qui sortait de ses 

ateliers , ses amis savaient apprécier les qualités de sou esprit et de son cœur et 
ce fui autant h. res qualités qu'à SCS talens, qu'il dut le dévdoppcment et l'étendue 
de ses relations commerciales. 

Son extrême obligeance, sa franche gaîté, ses spirituelles saillies, et, |iâr-dc^»u» 
tout, son empressement à soulager le malheur, le tirent admettre dans plusieurs 
sociétés littéraires et da bîenfiiigance : aosai s*étai^il ooneilîé l'cstniie gâiÀaîe, et 
slumofaiton d'être son ami« 

& RaTrio eût cultivé les dispositioos qu'il avait pour la littérature et la poésie, 
il aurait pris rang puniii nr^ luti itr^ les plus agrésUei : on a de lui quelques 
vaudevilles ({ui ont réussi, et il a fait imprimer pour ses amis deux volumes de 
poésies légèrts pleines de facilité, de sentiment et d'esprit. Mais, passionné pour 
son art, les belles-lettres n'ont été pour lui , et fort tard, qu'un délassement. 

Ce qui honore le plus sa mémoire , c'est qu'il fut le père de ses ouvriers : et l'on 
pouvait dire avec vérité quils travaillaient -autant par affection pour loi , que par 
intérêt pour cux^émes; aussi leur donna-t-ît au-delè du tombeau une prenve de 
b eonstanie soMîct tu de qu'il avait eue pour eux. 

n fonda, par son testament, un prix de 3ooo francs pour la découverte d'un 
moyen tpi préviendrait les dangers de l'emploi du mercure dans la profession de 
doreur sur métaux. 



(a) 

Le «OBU de Ravrio ne tarda pu à être tMxné : un savant qai a coniacn en 
grande partie an Md^gement de l'humanité te» talens tramoendans en diimie, 
M. Daccet» a remporté ce prix. Le réiultat de ms travaux a élé, non aenlement 
de ganutir le Iwonnerdoreur des funestes efiirts du mercure , mais encore d'autres 
ouvriera, pour lesquels l'emplM de ce métal était également dangereux . 

î.e tombeau qui renferme la dépouille mortelle de cet homme de bien, se com- 
pose d'une l)orne antique en j^jinnit noir, enrirhie d'ornemcns en bronze, au milieu 
de laquelle est pratiquée une niche, contenant le bu^te de Ravrio. 

Aur deux o&tés sont deux pilastres en même granit , auxqoeh sont s us p en d u» 
les attrilMits du conuneroe et ceux de la poésie lyrique , également exécutés en 
brame. Au-dessous du buste on Ut : 

A" A' RAVRIO. 

MORT US 4 X^*^ ldl4 OKVa SA â5° AMNÉS, 

céLteaB OAUS t^tn nu UBOiraiBa-DOUim, 

BT OOMHV fAS SXS POésiBS FUCmvM. 

étfg déetmi mt pmmer qui trouvent «i» 
remède aux maux que l'emploi du mnvu/re . 
fait éprouver aux ouvriers doreurs^ 

Il DESCEND DANS LA TOMBR E(f CONJTrRAWT l'eFPBT 
O'UN MÉTAL XSCRTRiER , POISON LKNT ET FUNESTE : 

aoN CORPS f'bst néjA nos; mais m virtv lui bbits, 

KT SOF DXBUin SOIIPU BST KTOOaB CH mOStlOt. 

Dn «dté opposé, sur une plaque en bronxe: 

VIT nu D'AHACRioH A FINI SA CABRliau; 

IL BST UAKs CB TounAO vooa MUAts BimoaNi: 

Lm BUrAifs nr.s BT!Arx-AiiTS soxT pnivi?s de i.e!'r imItRB; 

MALHEUREUX ONT PERDU LEUR AMI. 

Rarrio avait demandé qu'une simple pierre rourrît sa tombe; mais M. Leiioir- 
Ravrio, soniils adoptifet son digne successeur, f;nide par la plus vivt' reconnaissance 
envers Bon bienfaiteur et son ami, a cru devoir lui consaerer un monument plus 
durable , qui , en rappelant séb traits , conservât d honorables souvenirs. 
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ROBERTSON 



RoBBRTSox {Étienne-Gaspard) f naquit & Liëgecm 1763. Son pèf«, ricEw négo- 
ciant, le destinait à l'état ecdésiutiqiie; nais la vivacité de son caractère, un goût 
ijTi'-îsistihlc pour l'étude des sciences qui offrent le plus de difficultés, rendirent im- 
praticables les projets de son père et de sa famille, et il se consacra à l'ëtode de la 
peinture qu il cultiva avec assez de succès pour obtenir xm prix. 

La physique commençait à cette époque à sortir de l'ouLli oîi elle avait été pion. 
^ , et TaUté NoHet , ptx ms ouvrages , iwiiiit de démontrer que n Vébad» de cette 
idenoe pouvait wrfirà découvrir des véritji du plu» haut ûtérêC pour la cavanta, 
die ofinât anaai aux gens du nuaide des dâaswnienls agréaUes et peu dispendicnx, 
Robertson s'appliqua à l'étude de cette science sous ces deux i«jq[MrCs, et elle 
devint la source de sa fortune comme science d'agrément, et de sa réputation 
comme savant distingtié. On peut regarder Robertson comme l'inventeur du gal- 
vanisme eu France, puisque lorsque Volta y vint pour y démontrer ia véritable 
theoiie du galvanisme, elle y était déjà connue par plusieurs expériences de Ro- 
bertson , et par plusieurs appareils nouveaux dont il était l'auteur. Ce fut lui qui, 
dans une séanee i l'Institut, ct'devantfionaprte, alors premier Consul, leva tous 
les doutas de l'identité dn galvanmoa avec l'électricité en enflammant le gas hydro- 
gène av«e rélbcdle galvanique. On crcnt ansri qu'il est l'inventénr delà Jkntaama- 
gorie, parce que c'est à Liège, et devant les magistrats de cette ville, qu'il fit la 
première expérience de ces illusions d'optique qui eurent on ai prodigiens succès 
à Paris, à Londres , à Péters!)ourg où il a résidé plusieurs années. 

La mécanique ne lui a ])oint été étrangère; il avait fait un automate sonnant de 
la trompette, une gondole méeanitjue, un instrument qu'il nommait phmorsamn 
et qui, placé dans une caisse sur laquelle une figure était couchée, imitait la voix 
de l'homme dans des mots et des phrases trës«diitinctament prononcés. Uais ce 
qid l'a fiiit le plus connaître, ce sont les voyages aéroststiques qu'O a Jkits dans une 
grande partie des cours de FEnrope , et même cdaî qu'il fit à Pékin devant l'empe- 
reur de la Chine, dans le seul but de loi frire cmmsitre à quel point étaient poiusn 
dans nos contrées les arts et les sciences. Les voyages aérostatiques entrepris par 
Robertson sont au nombre de cinquante-neuf: les plus remarquables sont celui 
qu'il exécuta à Hambourt;; , avec M. Lo«t, son élève, le 18 juillet i8o3, et où il 
s'éleva à 3C>oo toises, le point le plus élevé de l'atmosphère oit l'on soit parvenu 



avant et dopuis lui; cdui qall fit à Vilm k iSinai» 1 809» le froid Aant à 18 degprâi 
au-dcflsou» de »éro; et enfin, odui dn jardin de Nonoeanx, Kemirede «e nom, 
avec un parachute qui avait 4o piedb de diamètre, qaUcédniBità moitié dana les 
autres voyages. On doit le regarder comme Fauteur des parachutes, puisqu'il s'en 
était servi pliisieurt année» avant que Gamerin, à qui on en attrilme l'invention, 
les eût eaipioy«^. 

Ce physicien qui posse'dait sept langues étrangères, après avoir habité long- 
temps la Russie , l'Allemagne , et visité les côtes d'Afrique et la Chine, âait venu se 
fixer à Paris, et est déeédé aux Batîgnollea'llonoeaus, le n juillet 18^. U a été 
inhumé an cimetière du Père-Ladmiae. 

Le monument de Robertaon, bien qu'il aoit exéeuié en pierre, est un des plus 
remarquables dn cimetière par le luxe de sa construction , sa Ibime dégante, et aes 
ornements fantastiques si ingénieusement adaptés au sujet. 

11 se compose d'un caveau apparent solidement bâti, sirr lequel est élevé un pié- 
destal orné d'un riche entablement , surmonté d'un sarcophage antique couvert en 
partie d'un drap mortuaire élégamment posé, et que le ciseau de l'artiste a mer- 
veilleusement brodé. 

Sur les quatre fiweset au^desins de la oomiche, sont aculptém des guirlandes de 
cyprès et des tiles de mortailées, d'un travail achevé. A Ifi base dn monument est 
placé à chaque ang^ un hibou aux ailes déployées, symbole de la nuit du tombeau. 

Sur la .ik(ade principale on lit les inscriptions soivanteB : 

ROBERtSON 
ÊTIBNNB, GASPARD, 

MOBT AUX BATIGirOLLES 
tB 3 JUIUXT 1837. 

PHYSIQUE. 
FANTASMAGORIE. 
AÉROSTATS. 

Sur chaque ftçade latérale est un bas-t«lief : 

Cdui de droite représente Tascension d'un aérostat; et «elui de ^nche, une 
s«ène de Antasmagorie. 
Ce monument a été oonstmit par M. Guillard. 
TjS sculpture est due au ciseau de M. Rardoutn. 
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LE GÉNÉRAL ROGiNUT. 



RocMAT 'le vicomle Joseph), !ieuienant-gcn«?rril , pair de France, premier inspeo 
teur-géiierai «lu génie, président du cuoùlé des fortiûcalioDS . cooceiUer d'État, 
membre de l'Académie des sciences, de l'AcMlëiinB mtlhdM d» SlOcfclMliii, fFMd'craii 
de b Légion-dHonnenr «I commBodeur de Sniiil-Loais » naqaH à S«liilJ*riett <l«èn), 
te 9 novenlire 1775. 

Il était olBoierdf I.i I.i'gion-.rilonneur en 1808, lorsqu'il fjt envoyé en Es(»apn«', 
en qualité de coluiiei. Getie guerre, si fertile en beaux faits militaires et en sièges 
i-clèbi-cs, lui donna l'uccasiun de Ciire briller bm talents dans tout leur éclat. L'Jm- 
penaiiie fdaoe de Sangoese, qnî rësisia pendant si kiigienips aux Français* fut ta 
première où il commanda les ingénieurs charges dos travaux de l'attaque. Après la 
prise de cette ville, le colonel Rogniat obtint dans les bullotins officiels les éloges les 
mieux mérités, et la relation de ce si^e, qu'il a publiée depuis, confirme l'opiuioii 
qu'une grande pari do aoooès doit être attrîlnide aux efforts dn génie. U en fut ré- 
compensé par le grade de général de brigade. Il dirigea ensuite le siège de Tortose, 
et poussa les ouvrages avec «ne telle rapidité, que dès le septième jour les tranchées, 
le diemiu couvert, étaient terminés, et le mineur attaché à l'escarpe du corps de la 
ptace. Ce nouvel atplaitlni aaérita le grade de gAwnl de dirisioD. Use dislingoa en-* 
corean siège de Valence, et décida la redditkndes farisquî convnient cette ville. 

A l'oaverture de la campagne de 1815, en Allemagne, le général Rogniat fut appelé 
pour (liriper les foriifiratinrs «le Dresde, et il fit construire les ouvrages destinés à 
protéger la Ville^Nenve. 11 commandait à Metz le corps du génie lorsque Napoléon 
abdiqua la cooronne, et il si'empressa de faire parvenir au gouvernement provisoire 
son acied'adliésion* Nommé chevalier de Saint-Loni» le 1*' juin 18U, eCgnmd-offlder 
de la Légionnl'Honneur le 23 août suivant, il Ht partie du comité de la guerre et de 
la commission chargée des places de guerre du royaume, et fut nommé peu de temfis 
après premier itispecteur-générai du génie, gnind'croix de la LégiouHl'UoDneur, et 
soceessivement oonunandeor de SBinl4i0utt. Après f SSO, â Ait nainilenn dans tooies 
les dignités qu'il avait obtenues sous rempire et la restauration ; il siégea constamment ■ 
à la chambre des pairs, jusqu'au moment où une douloureuse maladie a terminé sa 
glorieuse carrière. Il est décode à Paris le 8 mai 1^40, et a été inhumé au cimetière 
dn Père-Lacbaiie. 

Le monument érigé an général AqgniatoOre un assemblage de ridiesse et de sim- 
plicité : c'est , sous ce rapport , l'un des plus nmarquables dn dwa^ra. Il secon^ioee 

d'un pi^dest.nl en pierre, décoi-c des armes du général , surmonté d'un sarcophage de 
forme antique, en marbre blanc, sur lequel e«t sculpté en rdief un trophée de guerre 
d'un travail admbnble. 



Sur la façade du {;io<Iestal oa lit cctic ins<Tiption : 

LE L1EUTENA^T^È^ÉRAL VICOMTE ROGNIAT, 
Mr de Fnaw, 
Pranlnr înaiMciear-gAiéral da gAii» , 
TiéSdaoÊ. du comité dès IbrUficntkmi , 
Gontailler d'État, wenhce de l*A«adéinie de* edenoe». 
De l'Académie militaire de Stockholm, 
(aiand'croix 'U- la Lép^on-dHonncur, commandeur de SainuLouift. 
a 2niat-Priest (Isère), le 9 novembre 1776, 
Décédé, à Paris, le R mai 1840. 

Ce rnooitmeot a été exécuté par M. Guillard , marbrier , sur les dessins de M. Carra- 
leio* «dûtecte. 



Imp. Jr ■niuifir M "nirpln. r. KMmbr, M. 
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DE R0SILY-MËSKU8. 



Rosily-Mesros {Franfvis^Étwnne, comte de), naquit à Brest le i3 janider 17494 
son père, chef d'escadre, y commandait la marine dti port. 

La carrière du fils fut tellement rém[)li<' j»ar de longs, honnrnhlps et éminens 
serv'ii-e!» , fjiic nous sonjmes fon t' de nous rpstreiiiili c , jioui' iif citt'r (|iif ceux 
qui lui ont acquis tuiil tle druilb ù 1 estime et à la reconnaissance publiques. 

En 1 77 1 , il s'embarquâ sur ta Farùme pour Ceylan ; mais abandotiii^ en pleine 
mer dans une chaloupe, il parvint à reUcIier à U Nouvèlle-Hollande. 

En 1773, ooDimandant la eorvelte VÀlaMtitM, sa desdiiation iut pour les mers 
Australes ; fl revint en Fninee au bout d'un an. 

En 1774» il parcourut TAnglelerre, l'Kcosse, l'Irlande, visita leurs principaux 
ports-, rapporta dr cette tournée grand nombre d'objets utiles à la marine, no- 
tamment les pompes à i linîtii;s. 

En 1778, commandant le lougre le Coureur, il attaqua et prit à l'abordage le 
cutter tMertc, qui s'efforçait de se joindre à VAr^mse, contre la Belle-Pouie, 
que montait M. de la Cloeheterie. Sur le rapport de ce capitaine, le Roi récompensa 
le courageux dévouement de M. de Rosily, en le nommant chevalier de Saint-^Louia 
et commandant de la frégate la JUvefy: 

En 178a, il monta la Clèupdtre et passa dans l'Inde. iNI. de SufTren se rendit à 
bord de ce bâtiment, snr lequel il resta au milieu de ftsiadn' anglaise pendant 
le« derniers combats (jtii terminèrent cette guerre, et M. d« SuiTien lui confia une 
divisiua (.o/iipost'f dt^ viiisscanx cl de frégates. 

Après la paix de 1784» M- de Rosily fut encore envoyé eu station dans l'Inde. 
Il rentra en France an commencement de la révolution. 

En 1795, le gouvernement le nomma directcur'génâral du dëp6t de la marine 
et des ootontes. C'est alors qu'il rédigea ses cartes. Le aa septembre (796, il fut 
nommé vic&«miral. De 1 8o5 à 1808, il commanda, en qualité dVmiral, les flottes 
réunies de France et d'Espagne. 

L'amiral de Rosily rtait membre du Bureau des Longitudes, et le 37 mai 1816, 
il avait été nommé assoii:' lilnc de l'Académie des Scien<>es. 

Le uiau»olée de ce célèbre marin »e compose d'un stylobate en pierre sur lequel 
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t'âtve im «bélisqtie en marbte blftne, dmitla bne nt figarfa pu mi oéaoi»plie à 
cmapartiiDeas cintrés wné» de bas^rdieft ans trois %Mles prindfMles. 

Snr cdle du milieo est lepréteoté un tropiiée de marine et on aafdai l lon aux 
armes du oomte, autour duquel un lit «ette légemle : 

N^DT onaiTirAirr. lomT emuaiiii. 

Sur chacun des o6lés, dam des oompartiinens, est on sabre d'abordage. Le bas- 
relief de la fine droite latérale représente un dauphin entouré d'attributs de ma- 
rine, derrière lequel s'éUiTB un télégraphe; de diaque c6té est un aviron. 

Snr celui de la face gauche est représenté un griffion marin entouré d'attributs 

de f»iiprrc, derrière lequel s'élève un mât pavoisé; de rhafjue côte' est un trident. 

Le sommet de l'obélist|ne est orné sur ses quatre faces d'un ancre sculpté; sur 
les trois principales, on lit les inscriptions suivantes : 



(Sur le tMi g*ncbe lal<Snl.) 
1771-1773. 



I777-I778. 

Il SB DllvoiiB : 

IX. COUREUR 

AT SFCOI'RS 
DE LA BELLB-POULË. 

i7Aa>i784* 

LA. CL^OPATRE, 
ESCADRE 

na Dx surraxir. 



18 



do8. 



AMIRAL, 
Aavix NATA£X 
COHBIlTix DE nuUICB 

r.T n'ESi'AC.vE. 
iiAiir, i>F i;uiix. 



(Snr U Itçtde.) 

LE 
COMIE 
DE 

ROSILY.BIESROS, 



Décédé le 1 1 9"" i83a, 
Agé de 85 Ans. 



MARS 

BT 

ART ES. 



(Sur le t&li droit UUral.) 

tt camau. 

LKS 
U AN GERS 
POUR 
ISS rAIBB 

^vtTxa 

AUX ÀDTBBS. 

SUFBLteBKT 
AU 

NEPTUNE 
ORIENTAL. 

LA V<NU» 

ET LA MEDUSE, 

1784 
A 

1791. 



Ià» j,'iillc, en fer l)ion/r. < >t a trois coni|Kirtimens ornés d'attrilnits de marine, 
et se teriinnc de chaque côte par un canon renversé. Ce monument, d'un style 
noble etélcgaut, u été exécuté par M. Guillard, marbrier. 
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IX FCRE UCHAiït 




SANTERRE. 



Savtbriib ijimuutd'ITléodote), wicwn raffioeur, uaquità Bercy, U i" novembre 
1778. 

PropriétaiM d'une raffinerie considérable d«l» le «juartier du f aixenibourg , d 
possédait à juste titre le plus haut degré d'estime etdeoonftaooedeB nombreux com- 
merçons avec lesquels il était en relation. 

Doué d'une intacte probité, d'une rare délicatesse, d'un caractère plein <le Irau- 
chisc et d'équité ; il joignait à ces dons inappréciables une âme coini»âtiMBnteet le» 
sentiniens les plus généreux. 

ExcluHTenient oconpé de U direetk»ii de son vMte établissement, ses nombreux 
ouvriers, dont il était le bknfatleur, le cbérissaient eomme on père; heureux de 
vivre sous ses lois, ils w livraient ardemment à de pénibles travaux sans autre cal- 
cul d'intérêt que celui de la prospérité de leur mtltre, qui, à son tour, savait dis> 
tinguer la différence qu'il y a du salaire aux récompenses. 

Ptri- d'une nombreuse famille, Saiiterrc éfnit ridole «le son ejx>UM; et de ses 
enl.iii> Ses vertus privées répandaient le charme et la félicité dans l'intérieur de sa 
maison : plein d'égards et d'urbanité pour les amis dont il «'entonrait, il avait «1 
captiver leur sincère affection par ses éminenles qualité sociales. 

C'est au sein d'une aussi heureuse existence qu*nm; mort prématurée est venue 
terminer l'honorable carrière de cet homme de bien. 

Il est déeédé le d9 avril l833 , et a été inhumé au cimetière du Mont-Parnasse. 

Madame veuve Santerre, qui dirige aujourd'hui sou établissenifut , et (pii sou- 
tient ;tvec succès la haute réputation dont il n toufonrs joui, et .1 lai|uelle elle a 
puLs-sainnu nt contribué, a érigé à la mémoire de sou ejwux uu monument de son 
amour et de ses éternels regrets. 

Ce roomim^l se compose de deux sarcophages de forme horizontale placés au 
centre d'une balustrade à jour, dont les parties latérales, qui ont neuf pieds de 
dimension, sont d'un seul morceau de pierre d'échantillon. Dans le fond s'élève, 
sur un stybbale, un cippe de forme quadrangnlaire, surmonté d'un entablement 
dont la frise est ornée de rosaces sculptées. Au-dessus est uu cénotaphe , avpo fron- 
ton triangulaire, également orné de sculpture d'une rare perfection , au-dessous du- 
quel on lit cette inscription : 

FAftlIU.E SAJNTËRRE. 



An mitini dn cénotaphe cat rqtréaenlé l'Ange de» ténlbres, wyuat deux guir« 
ktndet die ptvoti sutpenduee à aon od, et ke anini wppayi» mh deux médeilkme 
deatinée à leeevtnr des poitreiiB de bimlk. 

Sur la face du cippe eomt deux plequei de «Mrlwe bknie, eur l'une detqndWe eera 
gravée l'épitephe suivante : 

a GIT 

AHWATÎTt-TH^ODOeR 

SANTERRE, 

AWCIB!» RAFFINErn , 

»i A BERCY, LE I**^ îfO\'F.MBRE I778, 
Oic^é A PABIS, LE Ht) AVRIL 1 833. 

C!e monument, qui eat remarqneUe p«r le luxe de m comtructîon et k perfee- 
tion des ornemens, a été exécuté enr ke dessins de M. Alonde, axdtiteete. Lei 
mevoeaux de eculptufe aont dus au ciieaii de M. Hanlar. 



MONT- PARU AS»B 




tg Ami tin 
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LE PRINCE DE SAXE-COBOURG 



SiAXB-GoBoiJBO (Emut^uguste-jélexandre Pakjm f prince db) naquît i Ffincfort- 
aw^le-lidn'(Franoonie) le 4 Tom 1809. ' 

Ge jeune homme, qui avait reçu la plus brillante éducation , joignait à une éru- 
dition prématurée et nu génie lo plus trnnsoendant le (thjfsique le plu$agc^ahle et 

tous les avantages que dotirio la jeunesse. 

Son regard, plein de vivacité, décelait une ànte de feu, et contrastait tnerveil- 
leusement avec son excessive bonté et son extrême douceur. 

Doué d'un jagement sain f d'une vive pénétration» et d'une mémoire estraordi> 
naire; par l'étude la pins ftcQe, il semblait deviner les sciences même les plus 
abstraites» et ks possédait au plus baot degré à Tépoque oil les autres élèves n'en 
sont encore qti'aux élémens* 

Il était donc à présumer qu'avec d'aussi grandes perfections et surtout un nom 
illustre , ce jeune prince était appelé aux plus hautes destinées, et devait suivre une 
carrière aussi glorieuse que fortunée. Mais le destin en avait autrement ordonné : 
des orages politiques (sur lesquels nous ne nous permettrons aucune réflexion) sont 
venos fondre sur sa téte» et ont détnût toutes ces probabilités. 

Il parait, d'après les înscriptioiia qui sont gravées sur son mausolée» qu'il a 
éprouvé de grandes vielaûtudes» et a crueUement sonflèrt de l'injusticB du sort. 
Heureux l'homme qui naquit dans la médiocrité, et qui, pour jouir d'une existenoe 
paisible, a toujours renoncé aux distinctions sociales; il parcourt librement et iita- 
|)erçn le sentier de la vie; tandis que celui qu'on vil naître au sein de? grandeurs, 
qui , par son rang ou son mérite jKTsunnel, a acquis de la célébrité , est constam- 
ment en butte aux tourmens de la vie. 

Tdie âait la poaiiîon de ce prince , sur laquelle il réfléddsaait aribeaoent» dans 
un ftge où on ne réfléchit ps encore; il avait vainement lutté contre l'oppressioa» 
et la plus courageuse résignation avait succédé à tontes ses tentatîvea » une aflbction 
morale, contre laquelle il n'y avait point de remède, affiobUt bientôt tontes ses fk- 
cultés; élevé dans les principes les [dus rdigieux, il mourut en philosophe chrétien 

dans les bras d'une mèrf éjilorée. 

Il a composé plusieurs ouvrages littéraires» qui u'out pas encore été imprimés, 
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dans leaquds il règne une imagination ftkonde . des connaissmees «pprofiuidies, et 
une grande pureté de style. Nous rcgretlouft de ne pouvoir noo* permettre de les 

faire connaître avant leur piiI)lication. 

Il est décédé à Paris le g lévrier i83a, et « été inhumé au cimetière de Mont- 
martre. 

Le maoïolée de oe prinoe le compose d'un cénotaphe en marbre Uanc, tur- 

nionté d'une croix. On arrive i ee moniNIMat» qui a la forme d'un autd , par un 
perron à plusieurs marches : au pourtour est tm mur d'enceinte en pierre , dont le 
c}io|>eroii est orné de feuiUea sculptée* disposées en écailles. Sur le cénotaphe est 
gravée cette inscription : 

nitisr, Aticran, auxahdrb PANAM. 
FRINGE DE SAXE-OQBOURG. 

ni A FKANCPOBT SUR U WUV LB 4 HAU 1809. 

DÉcioé A PARU Lv 9 Hviim i83a. 

Lci priHM , mit mm kun tribum , n'wt j«g4 : 
Ln aMms! ib m'tM panimm , il< mVnt fitr 

CStnnÉTiEH.ii:, m»TtjT.} 

Ce monumenl a été exécuté par M. JNotta., marbrier. 
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DE SAULX-TAVANNES 



L'iULDSTitE maison de SArr.x-TATANrrES, originaire de Bourgo^e, et.TÏt Héj;i très 
ancienne lorsque Gaspard du luème nom fut placé par sou oncle, eu luuj, dans 
les pages de Fnmçoii I*. 

Deveou marédul de France, il fut tin des hommes h» pli» nourepubles de son 
«ède per aei talena mSitairci , m bravoura, sa pmdaïc», son atlaeheoMnt à k 
xdigion catholique et à l'autorité royale. 

Son fils alnë, le comte Guillaume de Saulx-Tavannes , fut nommé page dlionr 
ncur du roi Cliarles IX : il combattit sons son père, ft signala par prodiges 
de valeur à la célèbre bataille de Jarnac. Il fut iioinmc par Henri III gouverneur du 
château de Saint-Jean-de-Losne. Ce fut lui qui , à la mort de ce monarque , se 
bâla de fiiire prêter sersnentà Henri rv^, et de convoquer les États de la province. 

Jean son frère, li|^r dâenniiié, était foureraeiir d'Auzonoe : 0 s'y rendit 
redoutable aax aeetatree , qui conspirèrent contre hii , le surprirent dans une ^iae , 
et renfermèrent dans un cbAteau, d*oii fl s*éehappa en descendant d*one mnraillle 
de plus de cent pieds de haut. 

En iS5n, Jarqucs de Saulx-Tavannes , petit-fils de ce dernier, suivit le grand 
Condc dans ses campagnes, en qualité de lieutenant-général : il eut partanx nom- 
breux lauriers que moissouna ce fameux capitaine, et mourut en i683. 

C'est de cette famille d'illustres guerriers et de preux chevaliers (dont M. le duc 
de Saolz-Tavannes, pair de France, est actuellement le dief) qu'est iant le comte 
CfMrieS'Domintque-Sulpice db Saulx-Tavann es , né le 19 janvier i^Si. 

Digne héritier des vertus de ses almx , il s'est constamment Toué à h défense 
dn trône et de l'autel , et , dans la noble ct brillante carrière qu'il a parcourue, il 
a soutenu jusqu'au tombeau l'iionnsar et la gloire dont s'étaient couverts ses 
ancêtres. 

Il est dccéde le i/j août 182? ct a été inhumé au cimetière du Père Lacliaise, 
entre le vicomte de Suulx-Ta\ amies sou his et la baronne de Bésenval sa fille. 

Leur sépulture , d'un genre unique dsns ce lien funéraire , est à la fois d'un S^le 
ndde, simple, pittoresque et religieux. 

Elle représente un rocher en marbre de Carrare , surmonté d*one croix de mène 
«tdiBtance, non comme cdles €fik décorent la ph^it de» monumoiSy et ^i 
figurent un bois lisse et poli , niais un arbre dans lequd rartislc a parlèitenent 
imité récorce , les noeuds et la rondeur d'un bois ruatiquci 



(a) 

Sur la rad» qm Mfft de bftw à U CM» tont Mul|itte «n batHtditf dm bnn^ 
ehfls de laurier , diris et de roseaux , dont quelques tiges rompues préwntcat 

des fleurs dans un ^lat fl«> d«'|M'rissement. En outre de ces différens v^g^taux que 
l'art a si ingénieusement simulés, la nature semble avoir voulu aussi concourir à 
l'omeinent de ce tombeau : le lierre, symbole de 1 aiuiué, dont les feuilles toujours 
jvtm fanvent la glace dn lÛTers, prend nuane dam les divenes cnilét de ee ra- 
dier, et étend set Femeaus fleilUes jusqu'à Mm loiiinet, o& Q$ cntowent le pied 
dék croix. 

Les nMiiptioiii loivuiles sont gravto cor le foe : au milien de b Um 
prindpebt 

ICI REPOSE 
CHA&LES-OOHINIQUE-SDLPICB , 

i»«TB DE SAULX-TAVANNE8, 

îfi LE 19 JANVIER IjSl, 

oiciDi UB i4 AOOT i8aa. 

Du o6té droit, 

ICI BBNm 

yusm DE SAOLK-TAVANNES, 

ni LE la oïcBKBRE 1777, 

VÉCÉDi LB II lUM 1807. 

Du côté gauche, * 

10 mon 

CAROLINE-JUSTINE 

DE SAULX-TAVANNES, 

BARONNE DE B^SENVAL, 

vix. LB a5 jtioBKm 1773, 
iNfa£D& LB a6 juam i8i6> 

Au bas de diaqoe inaeription est gravé : 

BBQomscA-r m mce. 

Nota. Les caraidères des inscriptions sont gravés en bâtarde. 
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DE SÉGUR D'AGUESSEAU. 



Ségvr d'Aguesse*!' [Louis- IUlUijipe, fonite de), niaréchnl-tJe-camp, pair dp Frnnce, 
grand-Ksordon de la Légiou-d'Huiuieur, commandeur de l'Ordre de Cincmnatus, 
chevalier de Saint-Louis , et des Ordres du Christ , de Wurtemberg et Wursbourg» 
âait nëà fîtri*^ le ii Mfrtembfe 1753 : il 7 fit d'aMeUaita ëtudM. Fib aîné do 
nanfidial de S^;tir, il suivii la même camère que son pèie, «t en 1769 entra au 
■ervioe dans Mestre de Camp, cavalerie; en 1776, il Int juomwé ooiond en second 
du régiment d'Orléans, dragons : quelque temps après, il passa en Amérique pour 
prendre le coniniandementde Soissonnais, infanterie, qui servait dans la guerre des 
États4iiiis; il y (it deux r^imp.tf^nes, revint en France en 1783, et fut nommé co- 
lonel du régiment deSéf^ui , draf^ons. 

Ici , commence pour M. de Ségur la carrière diplomatique , dont le dcbul iùt 
couronné des plos iwillans succès. Le fpavemement le nomaaa ministre plénipoteiw 
tiaire en Russie. 

La rérolulionle nunenaà Baris; il futfiiit marédiatdeHjampen i79i« Legouver' 
nement lui laissa la fiusulté d'opter entre le portefedUe des affiiires étrangères ou 

l ' a m ba s sade de Rome : il choisit ce dernier poste} mais les dénu'-Iés survenus entre 
Rome et la France forcèrent de le rappeler. Il fut envoyé en Prusse pour obtenir 
sa nrtitralilf; il y réussit complètement. Arrêté à sou retour à Paris, il fut aaseï 
heureux puur dérober sa tête aux proscriptions que la terreur étendait sur la 
France, mais il perdit toute sa fortune. 

H. de S^jor trouva dans les bonnes études qu'il atvait biles une ressooree 
contre le malheur; il s'ouvrit dans la retraite, par ses travaux littéraires, uneearnère 
nouvelle, qui ramena la fortune, et loi rendit une position plos brillante que cdle 
qu'il avait perdue. 

Un talent comme le sien ne pouvait rester ignoré d'un homme à la faveur duquel 
le premier de tous les droits était le mérite. Le IVemipr Consul, nommé à vie, 
ap|)ela M. de Sé^air au eoiiseil d'I^t^t et le nomma membre de l'Institut. L'empereur 
Napoléon se l'attacha plus particulièrement , en lui conférant la charge de grand- 
mattre des cérémonies, le mnoma sénaiemr en i8i3, et, en i8i4 > commbsaire 
extraordinaire dans la iS* division militaire. 

Plsr ses ouvrage, M. de Ségur a pris place parmi les grands écrivains dont s'ho- 
nore la France. 
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(a) 

Ce ne Mot {mil les eeub titret de H. de S^ur aux honmnfBs de la poetéiM; 
à de grands talens , il unusait toutet le» vertu iodalcaet privées : eon bombenr se 

composait de celui qu'il répandait autour dp lui. 

11 avait éjK)usé M"' d A^nips mn , j>etite-rille du chancelier. C'était l'alliance de 
deux noms dont l'un sera toujours cher à l'armée, l'autre à la oiagiâtraUire. 11 est 
mort à Pteris le août 1 83o , et a été inhumé au cimetière de Montmartre. Son no- 
muncnl td'ime grande eimplicité, cetde b Imim <f«iie borne «ntiqae : «ur un fimd 
de marbra noir sont gravée» ace araiei et l'inecrijition anÎTante : 

Id KBP06S 

LOUIS PHILIPPE oonra DB SÉGUR D'AGUESSBAU. 

PAIR DE niAîfCB, M.OlfolAL DE CAMP. 
MEMBRE DB l'aCAO^HIE nUKÇAtSK. 

cmaud' croix ok la tietoM d'hovitbok. 

KT SB PLI^SIEIIRS ORDRES. 

Né le II septembre 1753, dçré<lé le :>.~j août i83o. 

GLOIRE A SA FAMILU, IL FUT l'orNBMENT DB LA PATBIE. 
lOOTB ftà VII APPASTIEUT A l'hISTOI«>. 
COLOHXL, IL fOeTA US AaHSB POOa SOV PATS, 

DANS I.* r.i F.iuir n'xMi'mQiiE. 

OIPLOMATK, LA FRANCE LUI DOIT SON PREMIER TBAiTB 
DB COMMBRCB AVBC LA RUSSIE, 
ET DB HOBLBS BPPOHIS POUR ARRixBR A URUN 

H (,1 KUBE DE \J^ REVOLUTION. 
IIUMMK o'rTAT, IL ri T MEMBRE 
DE CET ILLV&TRE CONSEIL U ÉïAT DE NAPOLEON 

QUI FIT U» aifQ godes; puis GOMIIB ORAIf im»ppicibr » 

COMME SENATEUR, OOKHE PAIR DB FRANCE, 
IL élBTA SAXS CKSSE DANS LKS CX)NSEII.S FT A I.A TRIBUNE 
UNE VOIX ÉLOQUENTE ET PERSUASIVE, 

touiooas noàLB aux principes d*unb sagb xsaxKtL 

enfin COllMK HOMME DE LETTRES 

ET l'un des QUARANTE DE l'aCADÉMIE FRANÇAISE, 
NOTRE PATRIE LUI DOIT LACCROISSeNENT 
DB SA GLOIRE UTTiRAlRE. 
QOELQUB PROFONDE QOB SOIT NOTRE VIVE AFFUCTION, 

LA FnAXCK nVTIFRK TFMOir.TîKRt QfK CET ^fOOF, 
n'est POINT UNE E.XAGÉRATIO.N PRODUITE PAR LA DOULEUR. 
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SUCHET. 



AuoFB■A.(£oln^•Ga^fi^lSDcnsTdlleD'), France, Gruui'croiit 

de Tordre de h L^on-d'Honneor, «ommandear de Toidie royal et militaire de 

Saint-Louis, et de celui de Saint-Henri de Saxe, chevalier de Tordre impàiial 
d'Autriche, de la Couronne-de-Fcr, naquit à Lyon, le a mars 177a. Son père, qui 
était un rirhe manufacturier d'étoffes de soie , le [Ancn au collège de l'Ile Barbe, où 
il se fit liiciitôt rcinarcjuer par ses progrès rapides dans les sciences. 

Après avoir terminé ses études, il entra comme volontaire dans la cavalerie 
Nationale Lyonnaise, le la mai 1793 ; il fut eDudte nommé capitaine d'une ooni> 
|Mgnie franche» et le no acptembre suivant , dwf da 4* bataillon de TAidèdie. 

A l'armée dllalie il assista, en «ix oombato de Vado, de Saint-Jacques, et 
combattit auooessivenieni i Gossaria, 0^, Lodi et Borgbetto, aoos ksordrm du 
général Augereau. Étant passé ensuite dans ta division Masscna, il prit part aux 
batailles de Rivoli, Caslif^Iione, Trente, Bassano et Aréole, où, non loin de là, il 
fut blessé dangeréuseinenl. A peine rétabli, il lit la mémorable campagne qui amena 
le traité de Cainpo-Furaiio. Au combat des gorges de Meumark, il fut atteint d'une 
balle à l'épaule : le général en chef, Bonaparte, le nomma chef de Brigade sur le 
champ de bataille, le 29 novembre 1797 , et le n3 mars suivant il TéleTa an grade 
de général de Bri^de. 

Le général Suchet prit une part active à toutes les brillantes affîiires qui eurent 
lieu dans l'Italie, principalement à Vérone, Montébelio, etc. Il fut nommé, le 
II décembre i8o3, membre de la Légion-d'Honneor, pois grand><^<»er le 
1 4 juin iSo(. 

A l'ouverture de la oampHgne d Wllemaç^ne , en 180.! , la division qu'il comman- 
dait distingua à Uim, ù Moliabrun, à Austerlit/. , ua aduiira sui-tuut dans cette 
glorieuse journée sa man^ en éehdon par régimens, comme à l'exerdce, sous le 
fsu de So pièces de canon. Sudiet reçut, en récompense de ses services, le grande 
«ordonde la Légion^'Honneuret une dotation de ao,ooo francsde rente. 

En Prusse, en Pologne, en Espagne, la vicloin! lui fiit constamment fidèle; 
après les exploits de Lerida , Mcqninenza, Tortose et Tarragone, il re^t, le 
8 juillet ^âi I , le b4ton de maréchal. 



( a ) 

Ses glorieuses campagnes et sa noble œnduite dans les royaume (1* \ (îeiice et 
d'Aragon lui tirent obtenir, le a4 janvier i8i3, le titre de duc d'Albuiera et la pos- 
session de ce domaine, situé près de Valence. 

tan de r«l>diG«tion de Nâpoléont il eut le «ouunandenuat de Ttrin^ du Midi, 
et fut naiiMciiu dan» toutes les dignités qu'il aviit obtenues aovs l'empire. Bevenu 
du» h cspitelet le 3o mars, il fiit enTojié i Lyon, fl&, an second retour dnBni, il 
envoya, par trois gënénniz, le ii juiOet iSiS, la sonmiasion des troupes qu'il 
commandait , et obtint une convention honorable qui , en sauvant sa ville natale , 
lui donna le moyen de conscner à l'iitat pour ! o millions de matériel d'artillerie. 
IjC corps municipal et la chambre de commerce lui exprimèrent la reconnaissance 
des Lyonnais pour cet émineiit service. 

De retour à Paris , ou il espérait se reposer des Atigoes de la guerre, il lîit 
atteint d'une longue et douloureuse maladie qui termina sa glorieuse carrière, le 
3 janvier i8a6. il a été inhumé au cimetière du Père Lacbaise. 

Le monument âevé au nurédial Suchet est d'un s^ aussi noUe qn'éMgant, la 
scnipture, dont il est rîdiement orné, est d'un travail achevé. Sa forme, qui est 
quadrangulairc, a pour base un soubassement en granit, le surplus est fornu' d'iiti 
seul bloc de marbre blanc. Sur la face principale, la Muse de l'histoire grave sur 
une pièce de canon le nom des lieux qui furent témoins de la gloire de l'illustre 
guerrier. Son buste, sculpté au-dessus, est entouré d une guirlande de laurier 
adaptée à deux flambeaux renTenés. Dans les fiontons, dont le monument est 
surmonté, sont placés an milieu d'une couronne les ordres dont le maréduil fut 
décoré. Dans la partie postérieure est un trophée d'armes sculpté amc une rare 
perfection : dans les parties latérales sont des couconnm de laurier, de chêne, 
d'olivier, au milieu desquelles sont inscrits les uoms des villes qui rappellent les 
hauts faits du marcdial. 

Sur la façade du soubassement on Ut cette courte inscription : 

LE MARÉCHAL SUCHET, 
DUC D'ALBUFERA. 

L'architecte de ce beau monument est M. 'Vîsoonti , le buste est de M. David, et 
les ornemens de M. Plantar. 
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TALMA 



TuJiA (François-Joseph) , ué à Ftam en 1 766 » l'un des plus grands «clBiirs qui aient 
para sur la lofene française, qaH sera poasiiilie d'iimter, mais qu'on ne remplacera 
pas, doué de tout oe qui constitne le grand comédien, ajouta ans avantagea qu'il 
avait reçus de la nature et d'une éducation soignée, ceux que lui procurèrent la 
fréquentation des hommes de lettres, des artistes du premier ordre, et surtout 
les exemples des grands talens dont il était entouré sur la scène. . 

Larive, successeur de Lekain, Molë, Fleury, Du^azon, Monvel, Grandmesnil, 
Dazincourt, etc., s empressèrent d'accueillir le jeune acteur avec cette bienveillance 
que des talens consommés se plaisent à témoigner à un tabnt qui s'âève, malgré 
la presque certitude qu'un jour peutétre il les édipsera tous. 

Talma débuta le ay novemlire 1787, dans fe rôle de Séide de Mahomet. D y 
fut couvert d'applaudissenieus. Cette circonstance le fixa définitiTement dans une 
carrière qui s'ouvrit devant lui d'une manière si brillante. 

Ce fut alors qu'il se livra à des études ap|)rofondies sur son art : mais une de 
celles auxquelles il se consacra avec le plus de persévérance, fut d'exécuter le projet 
que Ldcaîn n'avait pu réaliser de son vivant , celui de rendre aux costumes tra- 
giques la noble et pure aimidicité de l'antique. Quelques essais, hardiment tentés 

et favorablement accix illis par le public, l'engagèrent à continuer cette réforme, 
à laquelle se prêtèrent volontiers quelques uns de ses camarades les plus iriflnciis, 
pénétrés comme lui de l'ensemble et de l'harmonie qui en résulteraient pour la 

scène f rançaise. 

Talma joignit à une imagination mélancolique un g^re nerveux d'une extrême 
Irritabilité, et qui le servirent puissamment pour donner à sa physionomie celte 
excessive mobilité qui exprimait, aussi instantanément que la parole et le geste, 
ioâ sentimens dont il était pénétré. Aussi dans le rôle de Charles IX, où il déve- 
loppa une partie de ses nouveaux moyens, annonça-t-il ce qu'il devait être un jour. 
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(a) 

Cette époque oommença aa lépiristioD; die a'* ceiaé de eraltK juM|o*à aa mort, 
et personne ne lui a conlMlé k premier luig parmi les tragique» doM «e ^orifie 
le théâtre firançais. 

Noos termincron» cette Notice par le portrail que trace de ce câèbre tra^Mîeià 
une femme renommiée par «on «aprit, par wa rare taleiit d'obienRation, et dont 
les jugetnena qu'dle a portés aiv planeura coatemporaiiu leront confinuà par la 
postérité. 

Madame de Staçl , dans son o«mge intitiilé Ih V Allemagne, s'exprime ainn : 

« Talma peut être cité comme un modèle de hardiesse et de mesure , de naturel 
et de dignit{>. Il possède tntis les secret» des arts divers. Ses attitudes rappellent 
les belles statues de l'antiquité. 

c L'expression de son visage, odk de son mg^ard doit être l'élude de tous les 
peintres. U y a dans la voix de cet homme je ne sais (jnelle ni:ij;ie tjui , dès les 
premiers accens, révri!li' toute Ja sympathie tin cœnr : It- i liHi ine de la musique, 
deiaix'inluiL-, (K- la scnljituK- , tic la poésie, et ])ar-(li'ssiis tout du langage de l'âme^ 
voilà ses moyens pour dcvelopjx-r dans celui qui I écoute toute la puissance des 
paasîoos gêneuses ou terribles. Quelle connaissance du coeur humain il montre 
dans la manière de concevoir ses rôles! Il en est une seconde fois l'auteur par ses 
aooens et par sa physionomie. » 

Si l'un eut dù pro|K)rtioniier la grandeur du monument de Talma au talent cjue 
possédait l'homme «(u il renferme, nous le trouverions d'une trop petite dimension : 
néanmoins , quoique d'un style simple , il est d'an excellent goût, n se compose 
d'un cénotaphe en pierre de liais , élevé sur un sodé de granit , et d'un mur de 
clôture à hauteur d'appui, de forme carrée, aussi en pierre de liais, et dont le 
chaperon horizontal est orné de feuilles sculptées en forme d'écailles. Sur la laçade 
■ont quatre bornes antiques, placées à égale distance, ornées chacune d'une cou- 
ronne sculptée en creux, et trois portes en fer fondu terminent la dôture. 

Sur le cénotaphe est gravé, sur un fond de marbre blanc, le nom de Tauia, 
et au-dessus est placé un nusque antique. Ce mtmament a été exécuté par 
M. Callou, arebiteete. 
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JACQUES ET JOACUIM TRABUCHI. 



Deux frèfes, unis pendant leur vie par la pins tend» aoïki^, et que la mort n'a 
pu séparer, reposent en paix dans cet asile du silence : un troisième frère qui leur 
a survécu a t'xj)nnH'' son amour fraternel et ses plus sincères regrets en érigeant 
un mausolée en leur niémuire, et s'est réservé une place, désignée à côté de ses 
aiués, aiîn d'être réuni un jour aux objet» de ses plus chères afiections. 

Cette union inaltérable est le plus bel éloge des deux dâttnts et de rhomme de 
bien qui leur survit. 

Tous tKMS origindres d'ItiKe, ils Tinrent se lixer à Paris quelques-iMnéas avant 
la révolution de 1 789 : l'atné , Jacques Trabucbi , y fornw le premier élablineoient 

de funiistf. 

Dtinv il un Iak-nt supérieur dans un état prcstjue inruimu jusqu'alors fluns la 
ca|»itale, et |>ossi-<lant surtout les précieuses qualités qui captivent la conliance, il 
prvint ù obtenir de nombreux travaux dans les palais du gouvernement, dans les 
maisons royaks et dans les princij^mux bâtds. A l'abri de toute eononrrenee, pou- 
vant i peine suffire à la multiiplîcité des affitires qui abondaient chez lui de toutes 
parts, il sut, secondé par ses deux frères» fixer la fitrlnne dans sa maison, et se 
félicitait d'une aussi heureuse prospérité lorsque, ît l'âge de cinquante-quatre ans, 
par suite d'un excès de travail et de iàtigues , l'impitoyable mort vînt interrompre 
le 4'uurs d'une si l)plle carrière. 

Co fut .lont liim Trnbuclii qui lut succéda : devenu chet de rétablissement, il sou- 
tint Imnut aliltiiient la réputation que son atné s'était acquise. Doué du môme zèle et 
de la même aptitude au travail , it le dir^ habilement pendant vingt-sept ans, 
et mourut à son tour sans avoir eu le temps de jouir des fiiveurs de la fortune. Ils sont 
inhumés au ctnietiire de Montmartre. 

I.e nionunicitt que M. Trabucbi a lait «lever à ses deux frères est d'un style élt-- 
gant, et se distingue des autres par son ingénieuse construction; il est conipusé 
d'un dppe élevé sur on stylobate et sur une base octogone, et surmonté d'un 
couronnement orne de sculpture, au milieu duqud est placée une chouette anr une 
branche de cyprès. 
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( 3 ) 

Sur !e cippe sont sculptés verticaU'tnent , et à ««gale tîistaivce , trois rameaux de 
etiène , dont les branches sont réunies dans i« haut par des noeuds de ruban , et 
forment trois berceaux distincts , au-dessus desquels on lit : 

a>GISSBKT TROIS FRERES. 

DaiM 1m iniervaJles des bnncbe» «mt éeat imcriptioiM ainsi oonçiw» : 

JAOQUW-IUIUB MCAXm-UMIK 

TRABUGHI, TRABUCHI, 
ni UK ijStt mi LB t?* mm 1758, 

XOllT XOBT 

u^aS D^MMB iBo5. . u 4 nfvun i83a. 

La place est réservée pour une troisième iiiscriptioa. 

Ce moDnmeikt a M cxéeMé «w k deànn et mmm b direction de M. Haudebourt , 
jn^chiteete. 
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L'AMIRAL TRUGULT 



Tbuui irr { le couiii* Laurmi-Jem-/'rançois), cunsetUer d'État, luiuistre de la Marine, 
ambisaadeur, grand'croix de Sainl-Louis et de l« Légion^'Honneilr, moînl et pair 
de Fnnre, etc., naquit à TiMiloii (Var), le 10 janvier 175B. Ffla d*un capiiainA du 

port, il rut «l'alMÎrd garde-marine, et devint lieutenant de vaisseau en 1779, puis major 
en 17Ht>. Il lit en cette qualité les canipa^^iies de l'Inde avant la révulutiuii. Rn t78S, 
il commanda le bàtimeut qui purla M. de Cbuiseul-Goullier à Constunliuupie, et fut 
tbargiè jfar cet anbassailear de renouveler le iraiié arec les bejt d'Êgypte. 

Employé à TouloD en 17!)2 <romme contre-arnii al, il sortit de ce port avec une 

«■scriili (■ ilcstiiii't"' h [n'ntégçr rcxpédition );('néni! -ViiseliTie sur TVice. En décembre 
il cuiuiiiauda une division de la Hotte que l'amii-al Latuuche-'i révillo conduisit devant 
Naples. 

An rumnionrcmcnt do 1793, il mit en mer une éacadre de M bAiimenui, s'empara 
de l'île Sainl-l'ient , bombarda Cagliari, et y tenta une descente, mais inniilcmeni : 
il surviat une horrible teiupètc dans laquelle il perdit deux bâtiments. A la lin de 17U6 
ilAttnommëmlniatre de la Marine par le Directoire, et peu de temps après amlnS' 
sadeur ii Madrid, où il reçut l'aocoeil le plus flatteur. 

Rciitti' rn Frnnrr en 171)9, il fut nommé nprès le 18 brumaire au Conseil d'Ëtat, 
sectiuu de la Marine. En septembre 1803 il fut appelé au cominaudement de l'escadre 
de Brest, et resta dans ce port jusqu'en 1811 j à son retour à Paris. Napoléon le 
nonmta |irëfiBi marUlnne en Hollande et grand-oflicier de la L^pan^'Homiear. 

ApK-s la restauration de 1S1 1 le ( (mtrp-riniiral Truguet fut nomme'. If 29 mai, grand- 
cordon la Légion-d'Iiouneur, et comte le 24 septembre suivant. Jl fut chargé, après 
tes ccat-jours, de l'administration du ô' :u-ruudisaenieot maritime à Brest, et nonuué 
eommandant de SaintoLonis le 5 mai 1S16. Il a dié ntfntena sur le tableau des offi- 
ciers généraux de la marine en activité par ordonnance du 8S aoAt 1817» et 
nomme grand'croix de Saint-l.onis en 1818. 

Après 1830, le comte Truguet lut nommé successivement amiral et pair de l'rauce; 
il fli^^ea coDStannnent an Conseil d'Ëiat, dans leqnèl ses avis étaient toi|joni* tqtpnjréa 
SW des connaissances solides ; et bien qu'il fAt dans un âge tr ts Svancét SB £dls des 
honneurs et de la gloire, il a si peu goiYté les douceurs du repos, que sacai^re po- 
litique ne s'est terminée qu'avec sa vie. 

U est décédé à Psrb le 26 décembre 1830» «t a été iobomé au cimetière du Père 
Utcbaise. 

Le monument érige ii l'amiral Truguet se compose d'une colonne de liaule dimen- 
sion, d'ordre composite, surmumée d'une sphère entoarée des signes du zodiaque 
sculptés et àm^ Sur le At de la colonne sont égalemeini sculptés des attributs de 
marine d'un besn travail. Sur le piédestal on lit cette inscripiion : 



L -J.-F. TIlUCUET. 
né k Touluii le iû jimvtcr 17ftS» 
cunseiiier d'Etat, 
nuiiistre de la Uarinc, 



grand* croix d» Snio^Louis 
et de I» LégioiHl'IloQaeur, 

amiral 
cl pair de Frnin r- , 
mort à l'art? le 2fi (lon'inbi i' 1850, 
Il cummanda cinq fuis les tluttes IrancaitiCii, 

FMtaunt la mariiie , 
connut et Miiajiifii l'expédition dTrlande. 

Le inunuiDent a eié cunstruit par M. Giiillaid, sur les dessias de M. Vaaduycr, ai- 
chiiecie. La scalptiire est de M. Fontoine. 
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TLLLA. 



TiLL* {Jean-Godefroi), colonel, tliitscleur général tles ponts et chaussas du 
grand-diMlië de Bkde, dievaliflr de l'ordre ^and-dneel dn Lnm de Zeehringea , 
officier de la L^ion d'Honnear, chevalier de Tordre impérial de Saiut-Wladimir 
de Russie et del'ordre royal de la Couronne de Bavière, naquit à Caiilnifae (ea^tde 
du grandiiduclié de Bade). 

Cet itommct célèbre dan» les annales des ponts et ckaïuaées et dans les scienoes 
matliématiqueSt a laissé des traces de son génie dans les prindpales villes du nord 
de l'Europe. 

Ses iaunenses travaux en Russie > en Bavière , et surtout dans le grand-duché de 
Bade, lui ont acquis une haute réputation et les récompenses dues à un mérite 
transcendant. 

Après avoir parcouru une brillanle carrière en Allemagne, il vint à Paris, o& 
sa renommée l'avait déjà devancé; Uy reçut l'accueil le plus fiivorable de Louis XVIII 
et des savans les plus distingues. Une aussi flatteuse rccc ptiun et la douceur du cli- 
mat de notre bdle France le déterminètent & se fixer dans k capitale. 

M. Tnlla espérait , après de longs et pénibles travaux , jouir enfin des charmes 

du repos , lorsqu'à la nouvelle de son arrivée une foule d élèves étrangers et fraiio 
çais vinrent réclamer les leçons de ce savant inatlicmaticien , et employèrent les 
sollicitations les plus vives pour obtenir cette ftvr-itr. M. Tnlla fut sensible à cet 
acte de déférence : il céda à leurs in?;tf»nfes ; i t , possédant au plus hntit dpgjré l'art 
de déiiioiiti cr, il se vit bientôt entouré de jeuiiea gens doués des plus tieureuses dispo- 
sitions , et qui s'enorgueillissaient de l'avoir pour mettre. 

M. Tuila vécut tout juste assez de tpmps pour transmettre à ses élèves la i>riiti(jue 
d'une science qui lui avait aissigné le rang le plus distingué jm-mi les savans. il est 
décédé te xj mars i8ft8, et a été inhumé au cimetière de Montmartre. Ses élèves 
reeonnaissans lui ont £iit élever un mausolée d'un excdlent goàt. Il se compose 
d'une home antique, élevée sur un s^Iobate et surmontée d'une croix de forme 
gothi<pie et d'une corniche du même style. 
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Sur la fros prindpBie est fi^nvée une ogive, aa-deasous de laquelle sont sculptÀ 
à» attribuM de mathéauitiqiNs , plus bas est gravée oette imeriplion : 

JEAN GODEFROI 
TULLA, 

ccrLoinx, mucrricvs r,tfiiukÉ, 
mu Mum ST rm t vMtu 



CBtVÂLlEâ DE l'OUMt IHFàkUL 

n M ■.'mm* ■otu. 

DE LA C CI nnK-tf; DK BAVIKJlf , 

at 4 GjuanDm ix ao au* <77*>t 



Sur la lace opposée , ou lit 



rat TAUim , m la numnl ^ 



Ce monoinent a été exécuré par M. Nota , marbrier. 
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VALENCE. 



Yalbncb {Çyrus-Marw-jiUxanirt dk TiMunnni-TsnvBBOOVB, comte de), lieu- 
leiuuilrgéo^al, sénateur, eomnftndant de h LégùuiFd'Honnenr, pair de France, 
naquit lApn (Lot-ei><jannuie), le floaoût 1757. 

Élevé à l'École militaire, dont son oncle (M. de Timbrune) ëtait gouvcnrctir , il 
t'ntra dans l'artillrric t-u En 1778, il devint capitriino dp cavalf rit' , it M. le 

maréchal de Vaiiv se l'att.irlia coinuie nldc-dc-ratnp. Ktitré dans la maison du dm- 
d'Orléans en qualité d écuycr, il fut fait, peu de temps après , colonel du régiment 
de Chartres-Dragons. II ëpousa la fille de madame de Genli»; et c'est de ee aaarîage 
que data sa grande Giveur auprès du prince. 

En 1789, il fut nommé député suppléant aux Étati-^énéroux; mais il n'eut pas 
occasion d'y siéger , et k fuerre, qui éclata txcài ans après, l'en éloigna pour ja- 
mais. Au mois de mai 179a, il passa, comme maréclial-de-camp, sous le* ordres 
de Liu'knej-, et s'ctnpaia de Ciuitrai; Dumouriez l'appela près de lui, et le fit noni- 
nit'i le 9x> aoiil, même année , lieuterwnt-générni. C'est en eelte (pialite qii à la 
bataille de Valmy, il commanda une division de carabiniers et de grenadiers, et 
par son attitude ferme et audacieuse, il força le duc de &iinswick, qui tournait 
déjà l'armée française, à nne retraite précipitée. 

n remplaça le général Dillon à l'armée des Ardennes, il décida la retraite des 
Prussiens, les pouranÎTit sans rdâche, et signa la capitulation qui leur enlevait 
Longwy, et le* forçait à évacuer la France. Il profita du succès de la bataille de 
Jemmnpes pour se rendre ni.iître de Charlcroi, de Namur et de sa citadelle. 

lorsque Drinionriez se rendit à Paris, au commencement de 1793, il laissa son 
armée sous les ordres du général Valence, qui eut k lutter contre les taleiis niili- 
taires et l'expérience du prince de Cobourg. 

Au combat de Nerwinde, le général Valence lit plusieurs charges brillantes à k 
téie de la cavalerie, et fut blessé de plusieurs coups de sabre. 

Après la défection de Dumouriez, il fut décrété d'accusation et mis hors la loi 
par la Convention nationale. Parvenu à s'échapper, il se retira dans le Holslein, où 
il vécut ignoré, et rentra en France après 1>- 1 liruniairc. 

11 fut nommé sénateur et commandant de la Ijégion-d'Honneur en 1 8o5 , com- 
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mandant d une division de réserve de 1 iiiierieur en i8o-, envoyé en Espagne en 
1808, et en Pologne en ibia, où ii commandait sous Murât une division de ca- 
▼âlerifif à h tète de iB^idle il se bittit oourageusement au combat de Mohilow. 

L'Bmpercnr lui confia, comme commitnjre extraordinaire, les mesures de idut 
publie qu'exigeait la situation de la G* division et surtout la irille de Besançon. 

CooinM aecrtelre du SAuit» il signa, le 1** avril i8i4« 1* déchéance de FEnii- 
pcteor et l'établissement d'un gouvernement provisoire. Nommé pair de France le 
4 juin suivant, t) fut coulirmé dims cette dignité pendant les cent jours, puis fut 
exrin par une ordonnance. Entin, il quitta le service le 4 septembre i8i5, avec 
la j t [i ute de lieutenant-général. 

Le iitauaolëe du général Valence se compose d'un soubaweoicnt en granit, sur- 
monté d'une borne antique , aux oreilloas de laqmdle sont suspendus des tropbées 
d'armes ; sur le soubeBsement est représenté un œroueîi , dont on «permit Pextré- 
nûté iniiSrieuie, couvert du manteau de pair ingénieusement drapé, etsnrkqud 
sont placés k plastron d'une coiraHe et un casque. 

Ce monument, qui, excepté sa base, est tout en marbre blanc, a été érigé par le 
maréchal Gérard , gendre du général , et exécuté pat M. Diibuc, marbrier du Roi. 

Entre les deux trophées d'armes, on Ut cette inscription : 

CTROS-nMIB-AUXANnnP DK TlMBnCfBF^IBMBRODITB, 

COMIK m; \A1FNCE. 
PAIR UB FHANCE, 
UEUTENANT-GÉMéRAL DBS ARHéBii UD ROI, 

ANCiBit eéiféaAL D'^anéB, 
<aAinM>FriaBa db u LéeiON-D'noMNBva, 

CHBVAUER nB i&INT»LODlS, 
OOlWAllDBna OB l'oROBB OB SAINT-IAZARB, 

OBAirn'cBOix na l'ordhb de sai>-t-hexri ob saxb, 

NK A KCV^ LE 22 7'" 1757, 
HOUT A PAHI» LE f^ PÉVIUER 
COMBATTIT 

A VALUT, A JBJtyAPBS, BOVINES, DINANT, CB.tRI.BROI, 

NAMOR, TONGRBS, NERVtNDB. 
BN BSPAGWB BN 1808 BT iBo^. SU RUSSIB RN l8ia. 
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VICTIMES DE JUIN. 



Av iMiit de jniB ItSt , d'incorrigibles conspiralem «• Ibuaieiit d*dbraikler à i 
armât le ( pHi teme m eat : le gude nationale et la troupe de ligne ont déjoué leurs oom* 
plots. Peut-ôtro ces insensés c«p(*niient-ils qu'il y aurait désuniun narmi I< s litoj'ens; 
peut-être avaiont-ils pensé qpie l'aspect des combats étonaerait des hommes paisibles ; 
mais la garde civique s'est lefte tout entière pour le meiniiBB des lois ; les bebilints 
de Iinis se sent fffdsentte en lèii eeHne de Wsin BoUeie , ivec « oonnge net^ 
cette rf'solntion profonile qui natt du devoir et du ptriotîstne. Plusieurs barricades, 
qui furent construites par les révoltés dans différents quartiers de la capitale, devinrent 
le tbé&tre des actions les plus héroïques où le sang coulait, oii le mort éteh donnée et 
leçne, oA dieein dtepvtstt de sèle et de coorige'; oà enfln h girde natienele de tontes 
les légions et les régiments de ligne semblaient en toute OOCaiion rmJber d'erdeor et 
de dévouement, et obtinrent une victoire complète. 

Plusieurs braves étant morts glorieusement dans cette mémorable journée , la ville 
de Veris reoonneitsenle, knr aéHgden ctoetièreda Fève Lacheiae nn mcnomept d'âne 
spécialité remarquable, pour la oonMmetion duquel m goAtesqoîs et OU lue trchi» 
tectural semblent avoir rival 

Ce monument, déforme quaUran^ulairc, se compose d'un piédestal d'une haute di- 
nensioa.ëleTd sur im sonbeasementet sonnait d^nn «énolaphe orné d'oreillens k 
palmettes et de flembeauz renversés aux qiutre angles. Sur la façade est une gnîr^ 
linde de ditne sornionide dn coq ganloM; an^deesoDS est gravée celle inscrip^ 

UBBKIÉp OlOUniBUC. 

nos lias en lit : (mômes caractères) 

àsa. mmos w » jun. 

LA VILLE DE PARIS RECONXA188ANTB. 



Snr le piddesifti sont graiés sur trato oolonnes les 



AUBBUT, 

tim-Mifraj», 

BP.LLIER, 

Knuçoil-Mïfhfl, 

BBEAKCBa, 



eOBNIFET, 



BEREVA , 

auria, 
Cvdt immteipaL 

BEXVBT, 



MH.NAdO, 



■ODBK, 
Ion, 
CkWMv •» f U§tt. 

IUHJSSEA.U, 



CARTIER , 
Ckaiwv im > Myir. 



KOJ.LPTBB, 

¥ùiti^mr au ft* 1^ li^ 



WlNFRtL , 



a>OQDELET, 



LADKÛIX, 



Cai^e mmnelfl- 

LAVmt I lÈBB, 

LEFORT , 



PKRNOT, 



PFF.VOST, 
««O-lUpUMMMlMK. 



LKMOINK, 
LMlM-VîtMl'. 



LBUBKRT , 



UMMTin» 



]tORGE« 
l>aiBiiili|ii* , 
T«4imatr en cwtM, 
CAoïsnir doiu la IfgKHt. 

114KQUB2, 
MATHIBirX, 



TtmtofdiitfUtl»: 



Uab. 



tBTBILi 



N\TTLAI«, 
Franco'»-''**''', 



SCHMtTT. 

l>nnualqu« . 



VAMIERSEQUB, 



Ce mouuQieat a été construit d'après le 
mUiecta de la Fréfectnre d<i la Seine. 



dewin et bchm b «tireetion de H. Godde» 



Iniwinprlt ifAymM Brmt, m umrrter, il. M^i 
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WINSOR 



WwMMi {Fréiérh^aat)t eâèbra dumiits ang^k, imwntonr de rédûcag» par 
le fax, naquit an 1768. 

L'application qu'il fit de cette précieuse invention à Londres, an i8o3, et dans 
laquelle il obtint le plus brillant succès, l'engagea à l'importer à Paris en 181 5. 
C'est de CCS époques que date la propR-'^ition de sa méthode. 

Il débuta à Paris par l'éclairage du palais du Luxembourg, et cette opération 
eut en France le même succès qu'en Angleterre; mais l'envie et la jalousie qui s'at- 
tachent impitoyaUeineat aui. innovations et aux inventions ntiles, lui suicitèrent 
de nonlinnz enneads ; ees reikiataliles advenaires, parmi leiqada on rcmrqoait 
sortDut les dântaiis des matières premières qui alimentaient l'anden édaira^, et 
dont les intérêts se trouvaient Jroisséi, attaqoèrent TÎgoareosement le nouveau 
système comme étant insalubre et dangereux» et répandirent en quelque sorte une 
terreur qui nuisit ossciitiollcmcnt à sa propagation. Ainsi les exemples dcT^ondres 
et des principales villes de l'Europe qui l'avaient adopté ne ptirent convaincre que 
difficilement le commerce de Paris des avantages de ce nouveau mode , et de sa 
supériorité sur l'anden. 

n est done à remarquer que cette déosuvette, nudgré «on utilité, n'a été réel- 
lement appréciée quVnTiroin dix ans après son importation. Jusqne^à les dangers 
imsginaires signalés par les andens rou tinter», avaient bit élwkr à 1b dasse mar- 
chande de &ire usage d'une Imnîère aussi pore et aussi rmplen d issante que edle 
opérée par le gaz. 

Toutes CCS lenteurs paralysèrent l'active vigilance de M. Winsor : la médiocrité 
du produit de son invention était loin découvrir les frais énormes qu'exigeait une 
vaste entreprise ; il lut vivement affecté que »a mélliode , qui lui promettait une si 
hdie chance de succès, eût été aocndUie avec autant de déflanœ que de tiédeur, 
une maladie grave, funeste résultat d'une affectio& morale, le for^ de céder son 
ctabliBsemenL M. Winsor a subi la loi oommone que le destin semble réserver à 
tous les fondateuiB, il ne lui est resté que la gloire et le mérite de la création. 

Le public ayant enCn évidemment reconnu l'excellence de 1 éclairage par le pnz, 
les successeurs de M. Winsor recueillent aujourd'hui les fruits frmic précieuse décou- 
verte due à son génie inventif, et propagent an sein d'une pros^>érité toujours crois» 
»ante un système dont il est incontestablement l'auteur. 
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Il est décédé le 1 1 mai 1 83o , dans le arrondissement , il a d'abord été inhumé 
au cimetière de Montmartre ♦'t de lit transp<irtp à relui du Père La Chaise. 

Son monument, d'un style elcgant et remarquable quoique constmit totalemetit 
eu pierre , se compose d'un ob«îlisque triangulaire élevé sur un stylobate en Ibrnie 
de «énotaphc, aur le kMt duquel est «n tréfigà JwoMié, sumonté d'âme flamme 
d'or. Aux angles de rabéKaqiie sont sculptés des flambeaux renvenés : des trépieds , 
des flambeaux et des guiriandes de Uerre en ftr braniié fiwment un entourage d*un 
exflcUeiit goût. 

Ce menuDient « été exécntét sur les dessins d'un arehitecte anglais^ par H. Le- 
vasaenr, marbrier. 



Sur la face latérale à gauche on Ut 
cette inscription : 

Kl 



rafoisic-AunT 
WIN50R» 

POKDATBDa 

l'^claibaob 
Dxs muis 

PAR LE GAZ. 

MORT A PABIS 
LE 11 MAI l83o, 
AOi »B 68 ANS. 

i'aVPlication qv'u. pit 
A LOJNDRES 

os Cer iCLAIKACB Bit OBAITD 
kBMONTB A l8o3 : IL L'ofFOSTA 

A PARIS, 

EN iHlb] ET UE CES ÉPOQUES 

DATB LA morAOAnoH 
DE CE SYSTÈME. 



Sur la face latérale à droite, on lit 
cette inscription anglaise : 

TOMB 
or 

MBOBaïC AI.BBBT 

wmsoR 

oaiciiTAToa 
or 



GAS UCHTING. 

A HONt'NBNT 
TO RECORD 

au 

HBBin ANO BZBBmONS. 

AS THKIR 

FOU.NDEU, 

IS BRBCTBD, IN LONDON , 
BT THB 

<3A8 f.lCHI y.l (OKK (XIMl'A.NV 
THE FlRâT EVF.R KST VBLISHKU 
INCOKPOHATËI) BY 

AGT or PAKUAimiT m 1810. 



Au bas on Ut l'épigraplie suivante : 

EX KUJfU PARE LUCEU. 
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PLAN 

du 

pcvc Cicl)A\e.c 

UI3». 
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